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Montréal, lo 29 avril 1929

A 1’Honorable Ministre du Commerce,
do 1’Industrie ot dos Affaires Municipales,
Hôtel du Gouvernement,
QUEBEC «

Monsiour lo Ministre,

L’office de Recherches économiques a l’honneur do vous 
présontor lo rapport do l’inventaire dos ressources naturelles effectué 
l’été dernier dans lo comté municipal de Ivamouraska, en vertu d'une loi 
adoptée par lo Gouvernement provincial.

OBJET DE L'INVENTAIRE

La loi pour établir 1’inventaire de nos ressources na­
turelles (1 Edouard Ylll, 2c session, 1926, ch.4), sanctionnée lo 12 
novembre 1926, autorise le Gouvernement "à procéder à l’inventaire des 
ressources naturelles do la province pour permettre:

lo D’en établir la valeur et do connaître les
avantages qu’elles peuvent offrir à l'activité 
do notre population;

2o De surveiller plus étroitement l’exploitation 
de nos richesses, de diriger à meilleur escient 
la production industrielle ot agricole,d'assurer 
l'exploitation rationnelle de nos bois, de nos 
minérais, do nos pôchorics et de notre houille 
blanche ;

2o D’adaptor l’industrie, grande ou petite, aux 
ressources ot aux besoins particuliers de chaque 
région;

4o De procurer dr travail aux jounes, do leur ouvrir 
des carrières ot d'utilisor leurs talonts ot leurs 
énergies.”

MODE DE TRAVAIL

L’inventaire a été préparé, en collaboration avoc les 
divers ministères intéressés, par l’Offico de Recherches économiques, 
rattaché au Ministère du Commerce.

L’équipe affectée è 1' inventaire dans le comté muni­
cipal do Kcmouraska était composée dos personnes suivantes:

M.Charles Gagné, profosseur à l’Ecole supérieure 
d’Agriculture, de Stc-Anno-do-la-Pocatièro, chef 
de l’équipe;

M.Lucien Favreau, profosseur à l’Ecole dos Hautes 
Etudes commerciales de Montréal;

M. René A.Robert, professeur c. l’Ecole polytechnique, 
Montréal;

M. Georges Courvillo, diplômé do l'Ecole des Hautes 
Etudes commerciales de Montréal.

En utilisant la documentation accessible, le porsonnol 
do l’Office de Recherches économiques prépara pour chacun dos onquôtour 
un dossier de la vio économique du comté. Ce dossier, accompagné de piè 
ces diverses, lour fut remis ■avant leur départ.

Munis de questionnaires imprimés, les onquôtours se 
sont présentés chez Ml. les Curés, les maires ot secrétaires de munici­
palités, les agronomes, les propriétaires ou gérants d’entreprises, les



secrétaires d'associations agricoles, chez des cultivateurs et dos co­
lons, etc. , bref chez tous ceux qui dans chaque agglomération leur ont 
paru le plus aptes, do par leur occupation et leur connaissance du mi­
lieu, à les renseigner aussi oxactomont que possiblo. Ils se sont on- 
quis do la situation on co qui concorno notamment la population, 1'agri­
culture, la colonisation, l'industrie on général, l'exploitation f'ores- 
tioro et les transports.

LE RAPPORT

Le présent rapport touchant lo comté municipal 
do Kamouraska réunit dans ses diverses parties dos renseignements que 
nous ont fournis la documentation existante ot lo travail effectué sur 
place.

On trouvera ici d'assoz abondantes données sta­
tistiques, Ellos étaient indispensables aux onquêtours pour appi’écier 
l'importance, la variété, l'équilibre ou lo déséquilibre de la produc­
tion, le degré d'exploitation des ressources, 1’orinntation et les ten­
dances générales de l’économie.

L'enquête n'avait pas une fin statistique; los 
enquêteurs n'ont donc pas effectué un recensement. Parmi les statistiques 
présentées ici, il en est qui nous ont été fournies par les entreprises 
intéressées: ainsi, celles do la coupe du bois on forôt, du travail du 
bois dans les scieries, do la production des beurrories ot des fromage­
ries,etc. Elles sont censées être exactes. D’autres, par exemple cellos 
qui ont trait à l’agriculture (étendues cultivées, superficies consacrées 
aux diverses cultures, rondement des culturos, cheptel, revenus,etc,) 
sont des approximations, des évaluations, dos moyennes, A la. vérité, il 
ne saurait s’agir que de cola. Une rigoureuse oxactitude est mainfosto- 
mont impossible t obtonir on dos matières comme collos-ci. Malgré leur 
bonne volonté et leur désir de fournir aux onquôtours des renseignements 
aussi exacts que possiblo, los informateurs ne peuvent donner que dos 
approximations. Par exemple, on ne mesure pas mais on estime simplement 
la superficie ensemencée on avoine ou on orge; t moins d'effectuer un 
rcconsomont, on no pout donner exactement lo nombre do têtes do bétail 
dans une municipalité; très pou de cultivateurs peuvent dire, car on ne 
tient généralonont pas do comptes, exactement combien leur ont rapporté 
leurs vontos do produits agricoles* Mémo lorsquo lo dénombrement est pos­
sible (cultivateurs, formes), il arrive souvont qu'on no s'ontond pas 
sur lo sons des termes. Dans tous les cas, il resto aux onquêtours le 
devoir d'interpréter avec soin ot do la façon la plus rationnelle los 
données recueillies, d'écarter celles qui, pour uno raison ou pour une 
autre, paraissent suspectes.

Dans co rapport du travail exécuté sur placo, 
los enquêteurs présentent des suggestions et des commentaires qui sont 
de nature, croiont-ils, ?. améliorer l'utilisation dos ressources natu­
relles du comté ot lo sort de ses habitants.

REMERCIEMENTS
Nous avons lo devoir de remercier ici do l'aide 

qu'ils nous ont apportée dans la préparation ot la conduite de l'enquête 
los divers ministères intéressés et leur personnel, chofs de service et 
autres, qui nous ont assistés de leurs conseils ot qui se sont imposé un 
travail parfois considérable pour nous fournir les renseignements dont nous 
avons eu besoin. Nous devons los mûmes remerciements aux nombreux infor­
mateurs que nous avons consultés.La collaboration de tous nous a été in­
dispensable .

DELIMITATION DU COMTE

Le comté municipal de Kamouraska comprend le 
district électoral du môme nom, moins la partie de la municipalité de la 
pa.roissc de Notre-Dame-du-?ortage autrefois comprise dans lo. municipalité 
de la paroisse de St-André.
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Les Statuts refondus de la province de Québec 1925, 
Volume 1. Chapitre 2, Art.7, p.28, décrivent le district électoral de 
Kamouraska comme suit :

"Le district électoral de Kamouraska est borné, au nord-est, 
par le district électoral de Témiscouata, au sud-ouest, par le district 
électoral de 1’Islet, au nord-ouest, par le flouve St-Laurent, et au sud- 
est, par la ligne frontière et le district électoral do Témiscouata, ot 
comprend l’Ilo-aux-Lièvres (45 V., c.42), et les îles los plus rappro­
chées, situées, en tout ou on partie, vis-à-vis de son torritoiro.

" Ce district électoral, ainsi borné, comprend une partie de la 
soignourio do la Rivitro-du-Loup(en bas) les seignourios de Tcrrebois 
ou Vorbois, de Grandvillo ot Lachenayo, de 1’Islet, du Portage ou Saint- 
André, do Grandvillo, de Kamouraska, do St-Denis-dc-la-Bouteillerie ou 
Rivière Ouollo et do Sto-Anno-de-la-Pocatièro; les cantons do Bungay, 
Chabot, Chap a is. Ix7/o rth, Painchaud, Parke, Tiaoodbridgé, le canton do 
Fohénégamook,—moins la partie comprise dans la municipalité de la pa­
roisse de St-Pierre-d'Estcourt qui appartient au district électoral de 
Témiscouata (12 Geo.V, c.17; 12 Geo.V, c.119)"

Lo comté municipal de Kamouraska renferme les muni­
cipalités dos villagos do Kamouraska, de St-Pacôme ot d’Andrévillo; los 
municipalités de la Rivière Ouollo, do St-André, do Sto-Anne-de-la-Po- 
catièro, do St-Denis-de-la-Boutcillorie, do Saint-EIeuthèro ot de Saint- 
Pascal; les municipalités des paroissos do Mont-Cuimol, do Saint-Alox- 
andre, do Saint-Germain, de Sainte-Hélène, de Saint-Josoph-do-Kamouraska, 
do Saint-Louis-do-Kamouraska, de St-Onésime-d*Ixworth, do Saint-Pacômo, 
ot do Saint-Philippo-de-ÎTéri; la municipalité du canton de Uoodbridge.

HISTORIQUE

Lgs premières concessions de terre dans le comté de 
Kamouraska eurent lieu le 29 octobre 1672 alors que Jean Talon, inten­
dant de la Nouvelle-France, concéda les seigneuries do 1’Islot-do-Portagc 
Rivière Ouollo ou La Boutoillerie ot Sto-Anno-de-la-Pocatièro. La pro- 
mière fut concédée à Pierre Bocurd, sieur de Grandvillo, la seconde au 
sieur de la Boutoillerie et lo troisième à Marie-Anno Jucheroau, veuve 
la Combe Pocatière. Deux ans plus tard, le 15 juillet 1674, le sieur do 
la Durantaye recevait la soignourio de Kamouraska et le 12 mai 1679 la 
seigneurie de Saint-Denis était concédée à Nicolas Jucheroau do Saint- 
Dcnys.

Déjà à cette dato Saint-Louis(Kamouraska) était dos- 
sorvi par des missionnaires depuis 5 ans. Le comté de Kamouraska compte, 
on lo sait, quelques-unes des plus vieilles paroisses de la province. 
Rivière Ouelle avait son curé résidant dès 1685; Sainte-Anno-de-la-Po- 
catière, qui avait été desservie par voie do mission jusqu’en 1715, re­
cevait cette année-là son premier curé résidant; enfin los rogistros de 
la paroisse do Saint-André s’ouvrent en 1791. Ainsi tout lo territoiro 
en bordure du fleuve est-il subdivisé on paroisse dos avant 1791. A cotte 
époque la population du comté est de 5,580 personnes, la plupart venant 
des environs do Québec et de l’Ile d’Orléans. Depuis, une seule paroisse, 
St-Donis-de-la-Bouteillerie, est venuo s’ajouter, on 1841, entre los deux 
plus ancionnos du comté; Rivière Cue lie ot St-Louis-de-Kamouraska.

Si l’on excepte St-Pascal où un curé réside depuis 
1828, il faut maintenant remonter à 1850 avant de voir naître de nou­
velles paroisses. Cette année-là s’ouvrent les registres des paroisses 
do St-Alexandre et de Sto-Hélène. L’année suivante Notre-Dame-du -Mont- 
Carmel construit son église. En 1852 Saint-Pacône reçoit son premier curé. 
Los prêtres du Collège de Sto-Anno desservent St-Onésime de 1857 à 1865, 
date de la nomination du premier curé. La paroisse de St-Philippo-do- 
Néri fut desservio comae mission jusqu’en 1870. En 1874 l'Autorité norme 
un curé résidant à St-Eleuthère. L'année suivante St-Bruno devient des­
serte. Enfin en 1882 St-Germain voit s’ériger son église. Tous ccs noy­
aux humains se sont formés par essaimage dos vieilles paroisses du lit­
toral.

Lo recensement de 1851-52 donne au comté une population 
do 20,596 dont seulement 800 environ installés sur les "hauteurs du Sud"; 
celui do 1871, 21,254; et celui de 1831, 22,181.



Depuis cottes époquo il no s* ost fomé que 
deux nouvelles paroisses dans le conté: St-Josoph et St-Athanase, fondées, 
l’une ot l’autre, en 1922.

TOPOGRAPHIE

Au point de vue physiographique Kanouraska so di­
vise on trois bandes grossièrement parallèles au fleuve que Dresser désigne 
sous les nons do plaine du St~Laurent, plateau central et versant Saint- 
J oan.

Plaine du St-Laurent

La plaine du St-Laurent dans le conté de Kanou­
raska est une languo de terre de 4 à 6 nillos do largeur qui longe le 
fleuve. Elle conprend trois niveaux dont le plus bas ne dépasse guère 
50 pieds d’altitude. Uno douxiène terrasse pout atteindre jusqu'à 300 
pieds d’altitude pondant que le troisièno nivoau varie do 300 è 400 pieds.

Los plus basses terres, composées d*alluvions 
récentes, occupent on bordure du fleuve uno étroite bande de terre d’un 
déni mile à 2 nillos de large qui menace d’ôtro subnergéo par le fleuve. 
Sous l’impulsion de la Corporation du collège de Sto-Anne on achève de 
construire un aboiteau dans l’Anse ot la Batturc afin de conserver cos 
terres à l’agriculture. L'aboiteau commence ?. environ % de mille en haut 
du quai de Ste-Anne et se continue jusqu'au Grand Ruisseau do Rivière 
Ouolle. On se propose d’atteindre la rivière Quelle en traversant l’é­
ventail.

Ces terros d'alluvions récentes laissent la bor­
dure du fleuve è la rivière Ouolle pour réapparaître au fond la-.baie .de 
Kanouraska. La route qui la longe est prosquo nu niveau de l'eau. On ren­
contre cos mènes terres basses jusqu'au dolè du village do St-André. Il 
serait possible et avantageux d'empêcher 1’inondation do ces terres à 
tous les printemps ot de les rendre propres à la culture. On doit,paraît- 
il, commencer bientôt dos travaux d’endiguago.

A côté de cette bande do terros basses il existe 
doux grandes étendues narécageuses. Ce sont dos savanes ou tourbières qui, 
uno fois drainées, augmenteraiont le domaine agricole de la région. La 
plus gronde de ces savanes, connue sous le non de "Grand Plaine do Rivière 
Ouolle", couvre une étendue do 8 nillos carrés. Colle de St-André mesure 
onvii'on 6 nillos carrés.

La Grande Plaine de Rivière Ouolle a été l’ob­
jet de travaux de drainage considérables. Une partie do ce qui était au­
trefois on savano est aujourd’hui occupée par la ferme do M.Lanbort. Une 
fois égouttée, la Grande Plaine pourra loger environ 50 cultivateurs.

La Plaine de St-André- St-Aloxandro pourrait 
aussi être drainée ot recevoir presque autant de fermiers.

Plateau central
La plaine du Saint-Louront est bornée au sud- 

est par un escarpement causé par uno faille. Cet escarpement tond è s’at­
ténuer dans la partie nord-est du conté. Lo plateau, qui s’étend sur une 
distance do 15 è 20 nillos au sud-est do la faille, a uno surface moins 
uniforme que colle de la plaine: on y roncontro dos vallées profondes et 
de fortes collinos. L’ élévation moyenne est de nillo pieds à peu près 
au-dessus du niveau de la ner. Une chaîne de collines termine le plateau 
au sud-est. Cette chaîne tond à s’élever vers lo nord-est. Dans le conté 
de Kanouraska, les collines de 2,000 pieds au-dessus du nivoau de la mer 
no sont pas rares. Cette partie du comté ost très peu peuplée et encore 
en grande partie couverte de bois. (Voir chapitre de l’industrie forestière.)

Versant Saint-Jean

Cette division physiographique comprend aine aire 
de terrain de quelques milles do largeur qui descend plutôt également de 
la limite sud-est du plateau è la rivière St-Jean dans l’état du Maine. 
Cette partie du comté ost presque partout bien boisée.
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HYDROGRAPHIE

Les riviôrcs du conté do Kanouraska appartien- 
nont c.u réseau hydrographique du St-Lnurcnt, soit ?. celui do le. rivièro 
St-Joan. La ligno do portage dos eaux ost grossièrement parallèle à la 
voio forréo du chonin do for Transcontinental laquelle, passo c. quelques 
milles plus au nord. Dans la partio ost du conté, ?. un demi nillo à l’est 
do la station do Pcllotior, les doux lignes se rencontrent alors que la 
ligne do partage dos oaux prond une direction nord.

Los rivières qui se jottent dans la rivière St-Joan 
no coulent dans Kanouraska que sur une faible distance. Ce sont entre 
autres les rivières Pristle dans le canton Chapais, Petite Noire dans 
le canton Chabot, St-Erançois, et Wildcat dans le canton Pohénégonook, 
pour la pa.rtio situéo ?. la tôto du lac Pohénégamook. Dans Painchaud, la 
rivière Eau-Claire.

Du côté du Saint-Laurent 1-s principales rivièros sont 
la rivière Ouello et la rivière du Loup. La rivière Ouelle prend sa sour­
ce dans le canton Ashford, conté do 1'Islet, reçoit les oaux do la rivière 
La Grande et se jette dans le Saint-Laurent à Rivière Ouelle.

La rivière du Loup prend sa source dans le canton Wood- 
bridge puis se dirige, presque parallèlement au fleuve vers la frontière 
do Téniscouata pour atteindre le Saint-Laurent 5. Rivioro-du-Loup. Elle a 
pour tributaire les rivières: des Prairies, Pivard, aux Loutres, Manie 
et Eourchue.

Moins importantes sont les rivièros: St-Joan qui prond 
sa source dans le canton Ashford, conté de l’Islot, et se déverse dans 
le fleuve à Sto-Anne-dc-la-Poentière ; Kanouraska qui, avec son affluent 
St-Denis, traverse le canton Woodbridge, reçoit les ceux de la rivière 
Plate et du Goudron et rojoint le fleuve à Kanouraska; enfin Eouquotte 
qui traverse la paroisse do St-André.

Los deux principaux lacs du conté sont les lacs i.'v’-.éné- 
ganook et St a .a: ne.

Le lac Pohénégamnok est situé à la limite du conté de 
Téniscouata et de l’état du Maine dans le canton du même non. Il a six 
nillos de longueur, un déni de largeur et jusqu'?. 70 pieds de profondeur. 
Son bassin de drainage ost de 122 milles carrés. Il ost situé à une alti­
tude do 677 pieds - t entouré de nontagnes boisées à partir de la tôte du 
lac jusqu'à Estcourt sur la rive est ot St-Elouthore sur la rive ouest.
Le chemin de fer ot la route longent le lac sur la rivo Ouest.

Le lac Ste-Anne est situé on partie dans les cantons 
Chapais et Ixuorth, conté de Knnoura.ska, et une partie dans le canton 
Lafontaino, conté de 1'Islet.

Il ost formé do deux petits lacs reliés per un détroit. 
Il a une longueur de quatre railles, une largeur moyenne de un déni mille 
ot une profondeur naxinun de 22 pieds. Le petit lac n’a. que 5 pieds de 
profondeur. Le bassin de drainage est de 17 nilles carrés.

La compagnie Power a construit un ba.rrage en bois ?. la 
sortie du lac on 1902. Ce barrago élève le niveau du lac de 2.7 pieds.

Les autres lacs sont: le lac de l'Est situé partie dans 
le canton Chapais et partio dans l'Etat du Maine; lo lac Chaudière dans 
le canton Ixworth; St-Onésinc dans la. scigneurio Ste-Anno; Saint-Pierre 
dans la seigneurie Rivière Ouello; aux Loutres dans lo canton Woodbridge; 
Morin dans la paroisso de St-Alexandre, etc.

Plottage du bois sur les rivières ot les lacs

Sur la rivière Ouello et sur la rivière du Loup ainsi 
que sur le lac Pohénégamook on fait la. ’’Dravo" .

Ailleurs on apporte le bois par camions ot on ne lo 
fait flotter qu'aux abords dos moulins à scie pour on faciliter l’oli- 
nontation. Ceci se pratique à Rivière Manie ot à Lapointe.
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CLIMAT

Lo climat du comté de Kamouraslca de môme que 
celui do tout lo rebord sud du Saint-Laurent est rude; les hivers sont 
très froids ot los étés très chauds.

Il existo une station météorologique â Sainto- 
A:. : o-do-la-Pocatière. Les constatations qu’elle nous fournit mises en 
regard de celles de Québec fixent assez bien 1’esprit sur le climat de 
la région de Kamouraska.

La température moyenne des mois d’hiver(décembre, 
janvier et février) ost de 12°9 à Québec ot de llc96 à Ste-Anne-do-la- 
Pocatièro. Ces chiffres comme los suivants sont basés sur dos périodes' 
d’observation de 30 à 50 ans. La température minimum observée aux deux 
endroits a été do -24. En été, la température moyenne est de 64° à Québec 
et de 61.1 à Sto-Anne. Lo thermomètre a monté jusqu'à 97° à Québec et n’a 
pas dépassé 95u à Sto-Anne. L’amplitude ontro los températures minima et 
maxima ost do 121° pour Québoc ot do 129° à Sto-Anne.

L’humidité ost constante tout lo long do 1'année 
et los précipitations, bien qu’un.peu plus considérables en été(29.7% 
à Québec ot 23.3% à Sto-Anno) sont abondantes aux autres saisons. (25% à 
Québoc et 26.8% à Stc-Anno en automne; 24.4% à Québoc ot 20.6% à Sto-Anne 
en hiver; ot 20.9% à Québec et 24.3% à Ste-Anno au printemps).Los préci­
pitations sont plus considérables à Québec qui reçoit en moyenne 42pouces 
d’eau par année alors que la moyenne des précipitations annuelles à Ste- 
Anno-de-la-Pocatièro n’est que de 34.61 pouces.

D’uno façon générale la saison des sucres com­
mence vers le début d’avril et dure tout le mois. Los premiers labours se 
font dans los cinq premiers jours do mai dans los paroisses du littoral 
et une semaine après dans les autres paroisses; on sème quelques jours 
plus tard. La fenaison a lieu du 10 au 15 juillet tandis que la récolte 
du grain se fait du 8 au 15 août sur le littoral et vers lo 20 à l’inté­
rieur. A St-Athanase, St-EIeuthère, St-Bruno, St-Onésime et St-Joseph, 
les premières gelées d’automne qui détruisent les jardinages surviennent 
vers le 25 août, ailleurs elles no se font sentir que vers le 5 septembre.

Voici quelques données elimatiquos relatives aux 
stations de 'Québec et do Ste-Anno-de-la-Pocatièro, ainsi qu’à colles de 
Montréal ot de Pointe-au-Père que nous ajoutons comme base de comparaison. 
Cos chiffres sont basés sur des périodes d'observation de 20 ans ou plus, 
et peuvent être considérés comme représentatifs du climat de la région.

STE-ANNE-DE-LA-P0CA1IERE

PRECIPITAT! ON TEMPERATURE
Pluie Neige Max. Min. Moy.

Jan. 0.35 22.8 47 -32 10.8
Eév. 0.44 19.4 46 -34 11.3
Mars. 0.80 17.7 61 -19 23 .1
Avril, 1.77 8.3 82 4 36.8
Mai. 3.22 0.1 88 22 49.5
Juin. 3.01 — 95 32 57.9
Juil. 3.46 — 94 36 64.6
Août rz rzo(CM — 92 34 60.9
Sept. 3.40 — 89 24 54.0
Oct, 3.25 1.0 75 21 44.1
Nov. 1.72 8.0 63 - 8 21.4
Déc. 0.36 17.8 48 -27 14.8
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POINTS AU PERE PRECIPITATION TEMPERATURE (F)
Pluie Neige Max. Min. Mo y.

Jan. 0.22 22.8 49 32 9.0
Fév. 0.16 18.0 46 31 10.4
Mars 0.63 22.9 58 25 21.6
Avril 1.17 8.0 73 0 33.6
Mai 2.77 0.6 80 19 44.4
Juin 3.21 T. 83 28 52.7
Juil. 3.18 90 34 57.3
Août 3.11 T • • • • 88 35 55.7
Sept. 2.98 T. 82 24 49.7
Oct. 3.09 1.8 74 11 40.4
Nov. 1.90 14.4 58 9 29.4
Déc, 0.40 23.1 59 27 16.5

QUEBEC
20 annéos d'observa­

tions: PRECIPITATION TEMPERATURE (E)

MONTREAL 
50 années

Pluie Neige Max. Min. Moy.
Jan. 0.64 30.7 47.0 -34.0 9.7
Fév. 0.74 27.3 49.0 -32.0 12.0
Mars 1.29 19.9 64.0 -23.0 22.8
Avr. 1.42 6.4 80.0 3.0 37.0
Mai 3.01 0.4 88.0 21.0 52.0
Juin 3.83 — 90.0 34.0 61,2
Juil. 4.30 • • • • 96.0 39.0 66.1
Août 4.00 • • • • 90.0 38.0 62.8
Sept. 3.77 • • • * 88.0 29.0 55.3
Oct. 2.94 1.5 77.0 14.0 42.0
Nov. 1.75 14.2 66.0 -10.0 32.2
Déc. 0.85 25.2 55.0 -27.0 15.0

PRECIPITATION TEMPERATURE (F)
1 observa- Pluie Neige Max. Min. Moy,

tions:

Jan. 0.85 31.4 53.0 -26.0 12.7
Fév. 0.72 26.1 47.0 -24.0 14.3
Mars 1.45 19.5 61.0 -15.0 24.6
Avril 1.69 5.3 77.0 8.0 41.3
Mai 3.01 0.1 89.0 23.0 52.9
Juin 3.21 • • • • 92.0 38.0 63.9
Juil, 3.95 • « t * 95.0 47.0 69.1
Août 3.35 » « « ( 90.0.' 43.0 66.1
Sopt • 3.46 • • • • 90.0 33.0 58.5
Oct. 3.13 1.4 80.0 21.0 46.0
Nov. 2.26 11.7 68.0 0.0 (J • D
Déc. 1.17 25.2 59.0 -21.0 19.6
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PÛPULATION

Voici, d’après le Bureau fédéral des Statistiques, 
la population des municipalités du conté de Kanouraska aux recensements dé­
cennaux du Canada depuis 1871.

Population en

Mont-Camel............. »...
Rivière Ouolle................
St-Alexandre.....................
St-André................................
Ste-Anne-de-la-Pocatièro..
St-Athanase(Chabot)................
St-Bruno(Woodbridge).............
St-Denis-de-la-Bouteil-
lerie.................................................
St-Elouthère............................. ....
St-Germain.......................................
Ste-Hélène........................................
St-Jo seph-de-Kanouraska... 
St-Louis-de-Kanouraska....
St-Onésime-d’Ixworth.............
St-Pacône..................... ..
St-Pas cal..........................................
St-Philippe-de-Néri.......
Autres parties........................... ..

VILLAGES
Andrévillo........................................
Kanouraska..................... .................
St-P a cône............................. ...... ....

TOTAUX

1871 1881 1891 1901
985 1,168 1,075 1,084

2016 2,060 1,972 1,608
1,763 1,758 1,741 1,760
1,738 1,729 1,398 1,316
3,134 2,878 2,734 2,434

556 610 690 711

980 950 909 806
120 501 611 746
- - - 567

1,399 1,579 1,518 1,286

1,484 1,386 1,050 637
770 789 760 583

1,863 2,265 1,928 1,665
2,658 2,703 2,419 2,352

991 1,034 1,049 966
_

797 771 600 578
“ — —

21,254 22,131 20,454 19,099

1911 1921 1931
1,282 1,346 1,356
1,608 1,405 1,475
2,011 1,889 1,876

961 931 626
2 ,412 2,885 3,063

- - 475
937 1,032 1,213

823 793 691
1,200 1,855 1,489

595 488 572
1,570 1,479 1,390

599
618 574 529
707 644 695

2,093 2,559 1,645
2,357 2,153 2,480

969 879 966
597

428 ë96 512
519 506 470

1,235

20,888 22,014 25,954

Un coup d’oeil rapide sur le tableau précédent 
nous convainc do la stabilité do la population du comté qui, depuis 60 ans, 
n’a pas augnonté de 3,000 ânes. Le développement économique du comté lui eut- 
il permis de conserver l’accroissement naturel de sa population que celle-ci 
se chiffrerait aujourd’hui à plus de 70,000 âmes. Malheureusement, l’agri­
culture étant à vrai dire la seulo activité economique de la région et les 
terres cultivables étant d’ailleurs limitées, les jeunes du comté doivent 
en grand nonbro chercher ailleurs leur subsistance.

Mouvement démographique depuis 1931

D’après los renseignements recueillis sur place 
par los enquêteurs, la population du comté, qui était de 23,954 âmes en 
1931, serait aujourd’hui de 24,783 corme l’indique lo tableau suivant:
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Municipalités et
paroisses 1921 1927

Mont-Camol.................. 1256.....  1517
Rivière Ouello............... 1475.....  1135
St-Alexandre.................. 1876 ....  2001
St-André et Androvillo........ 1128 ....  1187
Sto-Anno-do-la-Pocatièrc...... 2062 ....  2070
St-Dcnis-de-la-Bouteillorie.... 691 ....  722
St-Elouthèro.................. 1489 ....  1556
St-G-orr.iain........... ......... 572 .... 615
Sto-Hélène.........  1290 ..... 1425
St - Jo s oph-de -Kanour a ska....... 599 ....  617
St-Louis-de-Kanouraska.... .

(ot Kanouraska)......... 999 ..... 1065
St-0nésine-d’Ixworth.......... 695 ..... 711
St-Pacône (P ).........   1645 ....  1462
St-Pacône (V ).................. 1225 ....  1254
St-Pascal............   2480 ....  2622
St-Philippo-de-Néri.......  966 ..... 996
ïïoodbridgo.................... 1212 ..... 1224
St-Athanaso...........   475 ..... 752
Autres parties (1)....  597 .... .500

22,959 24,782

(1) Picard, Poworvillo, Lac-ûe-l’Est, Holliday, Ville-Marie, et 
autres petits centres en territoire non organisé.

Do 1921 à 1928, 1’accroissement naturel do la 
population du conté a été de quelque 2,000 ânes; la population 
actuelle, qui devrait donc Ôtro de 26,954, n’est que de 24,782. 
Doux municipalités seuloncnt, St-Athanase et St-Louis-do-Kauou- 
raska ont conservé leur accroissonent naturel do population; 1’ac­
croissement réel do la population y dépasse môme l’augmentation 
naturelle. Dans 1’ensemble, plus do deux mille personnes ont 
quitté lo conté depuis 1921, Cot oxode, comme nous l’avons vu 
précédemment, ost impossible à enrayer dans l’état actuel des 
choses. Pout-ôtro y aurait-il moyen par une exploitation ration­
nelle dos ressources forestières ot par la mise en valeur, si 
possiblo, dos terrains actuellement incultes, de trouver quelques 
débouchés pour un certain nombre do jeunes gens. Mais il sonblo 
bien que lo conté de Kanouraska fournira chaque année au reste 
de la province un contingent de jounes à la recherche d’une torro 
ou d’un onploi.

Occupations

L’agriculture est sans contredit la source prin­
cipale do revenus puisqu’elle fait vivre 60% de la population du 
conté. Lo travail aux chantiers, aux scieries, à la voirie ot autres 
emplois de journaliers occupent environ 20% dos chefs de famille, 
sans compter les célibataires et un certain nombre do cultivateurs 
mariés qui on profitent aussi. Los artisans ot les homo s de métier 
représentent 10% des chefs de famille; les camionneurs, chauffeurs 
do trU'.is et employés d’entreprises de transport 5%; les commerçants 
2%; les professionnels ot autres 2%.

Population villageoise ot rurale

Andréville, Kanouraska, et St-Pacône sont les trois 
seuls villages incorporés du conté et leur population totale ne dépasse 
guère 2,200 ânes. On rencontre cependant d’importantes agglomérations 
villageoises dans les municipalités de St-Alexandro, St-Pascal et 
Stc-Anno-do-la-Pocatière. Lo village de cotte dernière municipalité, 
bien que non incorporé, ost probablement le plus populoux du conté.
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ll serait donc très arbitraire de ne considérer comme villa feois que la 
la population des villages incorporés. Malheureusement les statistiques 
ne nous permettent pas de faire la distinction entre la population villa­
geoise et rurale d'une minicipalité.

Origine raciale et religion

La population du comté de Eamouraska est presque exclusive­
ment d'origine française et de religion catholique. Lors du dernier recen­
sement fédéral, on comptait 23,?33 catholiques dent 23,807 d'origine fran­
çaise sur une population totale de 23,354 personnes.

AGRICULTURE

Environ 80/j de la population du comté do Eamouraska vit sur 
des fermes* Ce pourcentage témoigne déjà do l'importance de l’agriculture. 
Mais si l’on sait qu'à l’.éxception do 1: industrie forestière, toutes les 
sources de revenus ou presque, dépendent directement ou indirectement de 
1' agriculture : journaliers, artisans, marchands, etc. on voit la place ré­
elle que tient l'agriculture dans l'économie du comté.

Si Eamouraska est avant tout un comté agricole, on dépit 
du fait que la partie défrichée et livrée a l'agriculture ne forme qu'une 
langue assez étroite en bordure du fleuve, ce n'est pas tant a cause des 
développements agricoles des derniers 50 ans mais bien plutôt au peu de 
progrès accompli dans tout autre domaine. Lorsque l'on sait que depuis 
1871 la population n’u pas augmenté do 30CDames, que l'accroissement natu­
rel seul aurait dû la porter de quelque 20,000 qu'elle était à 70,000, que i 
le plus gros village, qui n'est pas industriel, n'a p_,s 2,000 de population 
qa'enfin les deux tiers du comté sont encore couverts par la foret il ne 
fait aucun doute que le coraté est resté étranger à l'essor industriel et 
à la ferveur colonisatrice.

Tel quel., Eamouraska est un comté agricole ou un bon nombre 
do cultivateurs travaillent les terres fertiles de la plaine du St.Laurent.

A x

Dans ccs vieilles paroisses du littoral la foret est presque complètement 
disparue et l'exploitant du sol appartient au type d'agriculteur pur. Dan3 
les municipalités situées sur le plateau et on bordure de la foret un cer­
tain nombre de cultivateurs joignent à l'exploitation du sol celle de la 
foret.

Ici comme ailleurs les méthodes de culture évoluent lente­
ment, trop lentement, d'où il résulte des problèmes que l'on essaie de so­
lutionner comme l'on peut et qui restent en réalité sans solution. Il en 
est ainsi du problème capital du placement des fils de cultivateurs, et de 
l'émigration chronique.

C;.r, on le sait, les cadres des vieilles paroisses, resser­
rées entre le fleuve et le plateau central, sont depuis longtemps remplis. 
D'autre part, les terres de l'arrière comté no semblent par propices 3. la 
culture. La culture intensive, celle dos spécialités, et l'horticulture 
sauveraient pout-etro la situation, mais outre quo cela suppose des change­
ments radicaux et toujours difficiles à faire accepter aux cultivateurs,
1'absence do marché intérieur et 1'éloignement des grands centres de con­
sommation sont des difficultés sinon insurmontables du moins do nature à 
retarder l'orientation des cultures dans le sens que nous venons d'indiquer,

Actuellement, comme nous allons le voir, les quelque 2000 
cultivateurs du comté pratiquent la culture extensive et s'adonnent à l'é­
levage et à l'industrie laitière.

Etendue moyenne des fermes

Dans cos conditions, le? fermes doivent etre assez vastes; 
d'apres les renseignements que nous avons recueillis, elles auraient on 
moyenne une étendue do 120 acres dont 62 seraient défrichées et 35 en foret. 
Au point de vue du défrichement il faut faire une distinction entre les 
municipalités du plateau et celles de la plaine. Dans les vieilles munici­
palités de 1_. plaine, en bordure du littoral, où l'étendue moyenne des fer­
mes est de 108 acres, l’étendue défrichée est de 75 acres, celle en foret 
de 9 acres seulement. Souvent cotte foret plutôt pauvre recouvre des co­
teaux ou autres terrains do petite valeur agricole. Dans les autres muni­
cipalités où l'étendue moyenne des terres est de 126 acres il y en a 56- 
seulement de défrichées et 48 encore en foret. Il y a donc une différence 
marquée, au point de vue du développement agricole, entre los deux groupes j
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L'étendue moyenne des fermes ne nous parait pas avoir varié 
sensiblement depuis une vingtaine d’années au moins. Rous n’avons pas a 
signaler ici comme dans certains comtés de la Gaspésie par exemple, une ten­
dance au morcellement- d'un, autre coté la tendance à la grande propriété, 
si elle se manifeste a quelques endroits, n'est pas assez générale pour se 
refléter dans les chiffres d'ensemble.

Les formes du comté sont-elles en général assez vastes ?
Au point do vue strictement agricole il est entendu que c'est l'étendue dé­
frichée bien plus que l'étendue totale qui compte. JDans les municipalités 
de la plaine cette étendue semble suffisante, peut-etre meme pourrait-on se 
contenter de moins si l'on pratiquait davantage la culture intensive et l'hor­
ticulture; dans les autres municipalités 56 acres d'une terre assez souvent 
médiocre semblent bien etre un minimum pour la. grande culture. Aussi cer­
tains cultivateurs s’adonnent-ils avec ardeur au travail du bois au détri­
ment de l'agriculture,

Qualité de s sols

ïïous avons vu que les terres de la plaine sont générale­
ment fertiles; celles du plateau cependant manquent souvent de générosité et 
les cultivateurs qui y sont établis éprouvent des difficultés à se tirer d'af­
faires. Si toutes les terres de l'arrière du comté sont de meme nature que 
celles qui sont actuellement défrichées sur le plateau, et nous avons des 
raisons de croire qu'elles le sont généralement, il faudrait admettre qu 'ac­
tuellement toute la terre utilisable potir fins agricoles se trouve etre défri­
chée et qu'il y a même certains coins défrichés, par exemple, dans les muni­
cipalités de St -Eleuthère, de St -Athanase, de St -Bruno, de Mont-Carmel, de 
St-Pacome et de St-Onésime qu'il serait préférable de reboiser.

Les possibilités de l'agriculture dans le comté semblent donc 
limitées par la nature meme du sol.

Ce sol se compose de terre forte, de terre franche, de terre 
légère et de terre noire. Bans la plaine, la terre forte domine; viennent 
ensuite la terre légère, la terre franche et la terre noire. Sur 1° plateau 
c'est la terre légère qui est la plus commune; on rencontre encore ici de la 
terre for^e, de la terre franche et do la terre noire.

Les sols du comte de Kamouraska sont acides et les amendements 
calcaires y produisent d'excellents résultats. La chaux que l'orf emploie pro­
vient de l’extérieur car il n'y a pas de source d'approvisionnement connue 
dans le comté. Les engrais chimiques s'emploient de plus en plus. Les terres 
pauvres en ont grandement besoin; malheureusement rares sont les exploitant s 
de ces terres qui ont les ressources financières leur permettant de s'en pro­
curer.

L'état d'égouttement des terres n'est que passable. Les tra­
vaux de nature à faciliter l'écoulement des eaux font souvent défaut où sont 
en mauvais état. Il semble y avoir gros de progrès à réaliser do ce coté-là.

La production végétale

Grandes cultures

Peu s'en faut que les grandes cultures ne soient les seules 
cultures. Elles couvrent quelque 90,000 acres dont un peu plus de la moitié 
est en foin et le reste en plantes annuelles.

ïïous allons essayer de dégager succinctement les traits carac­
téristiques des principales grandes cultures.

Avoine - L'avoine est la céréale la plus cultivée. Elle cou­
vre quelque 26,000 acres, soit près de 70^ des étendues en plantes annuelles. 
Son rendement moyen, qui est peut-etre le plus fort parmi les céréales, s'éta­
blit a 25 ou 20 minots à l'acre. Elle se maintient encore en faveur parmi les 
cultivateurs un pou grace à ce bon rondement et à sa rusticité et un peu, com­
me plusieurs le prétendent, en vertu des habitudes acquises. C'est la céréa­
le qui sert de base à l'alimentation des animaux chez la plupart des cultiva­
teurs, et cela en dépit de la propagande des techniciens agricoles en faveur 
d'une plus large utilisation de l'orge et des grains mélangés. L'avoine ré­
siste assez bien a cette propagande faite contre elle de meme qu'à la mévente; 
sa culture ne nous parait pas avoir diminué depuis 1931,



Orge - L’ci-'e - résultat protia''le du travail des techniciens 
agricoles en vue d’en populariser la culture - est peut-otre la seule céré­
ale qui ait fait des progrès sensibles depuis 1931. Il y en a maintenant 
1600 acres au lieu de 1200 en 1931. L’écart entre les étendues en avoine 
et celles en orge reste encore considérable. C’est une céréale qui a une 
bonne valeur alimentaire pour les animaux. Le rendement a l’acre en est 
d’une vingtaine do minots.

Blé - Les ernblavures couvrent quelque 2000 acres, soit envi­
ron 3.5/b des étendues totales on plantes annuelles. C ’est une augmentation 
à peine notable par rapport à 1931. L.^ culture du blé ne répond pas aux be­
soins puisque l’on achète- des quantités considérables de farine. Pt.-is il 
est dos raisons qui nous portent à croire qu’il serait chimérique d’entrete­
nir l’espoir d’enrayer un jour tout achat de farine. D’/bord il est assez 
difficile de mettre a la disposition d’un groupe relativement restreint de 
producteurs des meuneries parfaitement outillées, en second lieu quiconque 
est un peu au courant de la technique de la fabrication de la farine sait qu’ 
avec la seule matière première d’un cultivateur, la meunerie la mieux outil­
lée no pourrait pas. lui faire une farine d’une bonne qualité toujours égale. 
Les cultivateurs les plus progressifs en sont donc venus a la conclusion 
qu'ils devront toujours acheter la plus grande partie de leur farine, à uti­
liser en mélange avec colle de leur blé. Le rendemdvt ordinaire de cette 
céréale varie entre 20 et 25 boisseaux à l'acre.

Grains mélanges - L’étendue consacrée aux .grains mélangés 
est de quelque 3200 acres. Cette culture n* - pas fait de progrès depuis 
1931. On la dit pourtant intéressante à cause de la valeur du produit pour 
l'alimentation des animaux, de son prix de vente et de son rendement qui 
dépasse 25 boisseaux a l’acre.

Pommes .le terre - Cette culture, comae la plupart de celles 
que nous avons vues jusqu'ici, est stationnaire depuis 1951. Elle couvre 
quelque 3500 acres. Les terres légères qui sont celles qui conviennent le 
mieux aux pommes de terre, ne manquent pas, comme l’on sait, dans le comté. 
Mais les cultivateurs trouvent qu’actuel le ment la pomme de terre ne paye pas. 
Il est certain que depuis quelques années les prix sont bas mais il est cer­
tain aussi que l'organisation, tant de la production que de la distribution 
fait défaut. La pomme de terre étant une culture do vente, elle pourrait c- 
tre d’un grand secours au cultivateur.

Fojn - Plus de la moitié de la superficie affectée aux gran­
des cultures est occupée par le foin. Celui-ci couvre quelque 54,000 acres 
soit sensiblement 1^ meme étendue qu’en 1951. le rendement moyen à l’acre 
est de Ig- tonne. L^ presque totalité de ce foin est consommée par les ani­
maux de la ferme.

Autres cultures - ïïous groupons sous le titre autres cultures 
colles du seigle, du lin, du sarrasin, des pois, des racines fourragères, des 
fourrages verts, de la luzerne etc. Ensemble, elles couvrent un peu plus de 
2,000 acres. Dans le groupe, les plus intéressantes sont les cultures four­
ragères parce que, dans le système actuel d’exploitation de la ferme, l’éle­
vage est la spéculation la plus profitable. Il en sera ainsi aussi longtemps 
qu’on n’aura pas remplacé la grande culture par la culture intensive et les 
spécialités. Les cultures sont heureusement au progrès; la'luzerne'couvre 
aujourd'hui une centaine d’acres; les racines fourragères' ont augmenté du 
quart; les fourrages verts semblent aussi en augmentation.

Revenus des grandes cultures

Les animaux consomment une grande partie des récoltes. Ce 
que l’on vend se résume à un peu d’avoine, de pommes de terre et de foin. 
L’avoine à elle seule, compte pour environ la moitié. Les revenus qui décou­
lent de ces ventes sont très variables selon le degré de développement agri­
cole de chaque municipalité. Ils s’échelonnent entre $6 (St-Onésime) et $179 
(Rivicre-Ouelle) par ferme, la moyenne pour l’ensemble du comté s’établissant 
a $80. ïïotons que les revenus sont beaucoup plus élevés dans les paroisses 
de la plaine (Rivière-Ouelle $179; St-Pascal fl69; Ste-Helène $161; St-Denis 
$144; Ste-anne $136 etc.) que sur le plateau (8t-0nésime $6; St-Eleuthère $27; 
'loodbridge $19; Mont-Carmel $24, etc.).
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Cultures maraîchères et fruitières

Dons les doux tiers des municipalités du comté l'on 
rencontre quelques cultivateurs ayant chacun une acre plus ou moins 
en cultures maraîchères, soit en tout pour le comté une quarantaine 
d'acres. C'est hienpeu do chose mais c'est une augmentation sensible 
par rapport à 1931, alors qu'il n'y en avait quo 14 acres. L'absence 
de marché intérieur et 1'éloignement des grands centres do consomma­
tion conditionnent le développement des cultures maraîchères dans le 
comté. Si jamais l'horticulture doit se développer ici nous sommes 
d'opinion que ce sera à la faveur d’une action d'ensemble, groupa.nt 
les producteurs autour d'une ou de quelques spécialités do façon à 
rendre possible ot économique la mise sur le marché.

La culture fruitière est plus développée, puisque 
les vergos couvrent environ 600 acres, soit une légère augmentation 
par rapport à 1931. Los pommiers sont au nombre d'environ 23,000; 
les pruniers, plus de 5,000 et les cerisiers, quelques milliers. La 
production dos pommes s'élève à une quinzaine de mille barils. La 
production fruitière est avant tout destinée à la consommation fa­
miliale. Le commerce porto sur le surplus lorsqu'il y on a un, et 
se fait entre le producteur et le client local. Le revenu provenant 
de la vente des fruits est tout à fait négligeable. La plupart dos 
cultivateurs ont ici ou là sur leurs formes des endroits qui con­
viendraient bien à l'arboriculture. Le climat ne faisantpas obstacle, 
on admet généralement que chacun pourrait se faire quelque cinquante 
à cent dollars par la vente des fruits. L'expérience prouve toute­
fois quo pour être profitables les nouveaux vergers devraient être 
l'objet de plus d'attention que les vergers de famille actuels qui 
sont assez souvent médiocrement entretenus.

La culture de la prune se recommanderait peut-être 
d'une façon particulière. Les régions qui lui sont favorables sont 
rares dans la province; au dire des connaisseurs celle de Kamouraska 
en serait une. Actuellement l'organisation commerciale faisant dé­
faut les prix sont bas et les producteurs se découragent*

Produits de l'érable

Sauf une couple d'exceptions, il y a dos érablières 
dans toutes les municipalités du comté. De plus un certain nombre 
do cultivateurs en exploitent quelques unes on dehors des municipa­
lités, dans les forêts de l'arrière du comté. En tout, il y a quelque 
275 érablières en exploitation, produisant plus do 100,000 livres de 
sucre ot au delà de 4,000 gallons de sirop. Cola rapporte en moyenne 
pe.r érablière la somme de $60.

La. production animale

Chevaux- On relève sur les fermes du comté plus de 
4,600 chevaux, soit sensiblement le même nombre qu'en 1931. Le nombre 
des cultivateurs n'étant pis beaucoup supérieur à 2000 il y a donc en 
moyenne plus de deux chevaux sur chaque forme. Dans les municipalités 
do la plaine où les cultivateurs ne vont pas aux chantiers, les che­
vaux travaillent sur h ferme seulement; dans les autres, ils travail­
lent sur la ferme ot dans les chantiers.

Ces chevaux provicnnnt de l'extérieur, probablement 
dans la proportion de 50% à 75%. Nous croyons de plus être en mesure 
d'affirmer, qu 'actuellement encore, 'l'importation compte pour le 
double de l'élevage dans le maintien du troupeau. Cette pratique 
d'acheter leurs chevaux à l'extérieur a coûté cher aux cultivateurs 
du comté et il serait dans leur intérêt de l'abandonner au plus tôt.

Bovins- En 1931, il y avait 12,153 vaches laitières 
ot 12,061 autres bovins. Les enquêteurs ont enregistré une légère 
augmentation des Taches laitières.

La. plupart des cultivateurs élèvent un ou quelques 
veaux qu'ils vendent pour la chair à l'àgc de quelques mois. Ils sont
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aussi planés à vendre pour la mène fin, et cela pour diverses rai­
sons, des bovins laitiers. Ces ventes rapportent en moyenne une 
trentaine de dollars par ferme et représentent tout le revenu-ar­
gent tiré d: la ohair des bovi ns.

Mais il y a le lait et les produits dérivés 
qui rapportent beaucoup plus. L’industrie laitière fait entrer à la 
ferme quelque §225. en moyenne. Le lait est vendu en nature ou porté 
aux fabriques. Ce qui est vendu, en nature forme un très faible pour­
centage pour la bonne raison que les débouchés font défaut. Le reve- 
n -argent de l'industrie laitière dans le comté se limite, en somme, 
à ce que le cultivateur retire de la beurrerie ou de la fromagerie 
de sa municipalité.

Il y a une fabrique dans chaque paroisse sauf 
à St-Pacome où il y en a deux, une beurrerie et une fromagerie et à 
St-Athannse où il n'y en - p-s encore. Notons tout de suite que la 
fromagerie de St-Pacome est la dernière survivante d'une dizaine de 
from^ories ou de beurreries-fromq^eri os combinées au'il y eut un 
temps drus le comté. Ceci fait qu'il y r maintenant (1958) 16 beur- 
reries et 1 fromagerie. La production du beurre a été, l'an dernier , 
de 1,102,520 livres et celle du fromage (3 établissements en 1937) 
de 160,008 livres. La fromagerie de St-Pacome qui reste en activité 
a produit, à elle seule, en 19 3 7 , 73,163 livres de fromage. La matière 
première qui a servi à 1" fabrication de tous ces produits comprend 
969,675 livres de gras qui ont été- fournies par 1,499 cultivateurs.
En raison de leur faible production quelques beurreries ne peuvent 
fabriquer économiquement.

gligeable.
Les importations de beurre sont quantité né-

Porcs- Bien que les chiffres qui ont trait 
au nombre de porcs soient beaucoup moins représentatifs que les mènes 
chiffres concernant les autres animaux, p^rce que le troupeau porcin 
est sujet à varier considé rabl onent en nombre au cours de l'année,nous 
croyons être en mesure d'affirmer que l'élevage du porc non seulement 
se maintient mns fait un peu de progrès. En effet, il y avait 10,879 
porcs en 1931 et il y en a près de 13,000 aujourd'hui, soit en moyen­
ne 6 par cultivateur. Actuellement le revenu-argent provenant de cet 
élevage varie entre §5. p. St-Athano.se et §180. à St-Alexan.dre, la 
moyenne pour le comté étant de quelque §80.

Moutons - Des renseignements oue nous avons 
obtenus il ressort que l'élevée du mouton a subi un léger recul depuis 
1931, alors que le nombre de tètes se chiffrait p^-r 17,153, Un peu 
partout on se plaint des maladies auxquelles les moutons sont sujets 
et des déprédations causées par les chiens. Dans les municipalités de 
la plaine où les terres sont aussi largement que possible livrées à 
l'agriculture, cet élevage ne nous se ble pas appelé à de g rands dé­
veloppements bien que la demande pour la laine et la chair soit bonne; 
dans les autres municipalités, il y a abondance de pâturages avantageu­
sement utilisables à cette fin et nous croyons are l'élevage des moutons 
y serait profitable. Actuellament, cet élevage ne rapporte qu'une vingtaine 
de dollars en moyenne par ferme.

Volailles - En 1931, les poules et poulets 
étaient au nombre de 74,559. En dépit d'une augmentation de quelques 
milliers de têtes, nous ne saurions affirmer que l'eviculture s'oriente 
r'-solument dans la voie d'un progrès décisif. Le nombre de poules et 
poulets n'est encore que d'une Quarantaine en moyenne p^.r cultivateur 
et ce chiffre, pris au cours de l'été, comprend un ’non nombre de jeunes 
sujets qui sont destinés à disparaître à l'automne. Nous sommes donc . 
encore loin du poulailler de 100 poules par cultivateur. Des raisons 
d'ordre technique et d'autres, d'ordre purement pratique détournent le 
cultivateur de l'aviculture. Qes raisons sont un peu partout les mêmes, 
ce sont princi fr.le ment l'apathie et le manque de connaissances. Actuel­
lement, sauf quelques exceptions dans chaque municipalité , les culti­
vateurs gardent des poules avant tout pour les besoins de leur famille 
et vendent le surplus de la production. Ils retirent ainsi de la vente 
de la chair et de celle des oeufs une trentaine de dollars chacun en 
moye nne.
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Revenus forestiers

Dans les vieilles municipalités agricoles 
du comté, les cultivateurs vivent à peu près exclusivement de la terre. 
Dans les autres municipalités un certain nombre d’entre eux vont aux 
chantiers. En plus des cultivateurs proprement dits il y a dans les 
deux groupes de municipalités mais spécialement dans le second, des 
fils de cultivateurs qui se dirigent chaque automne vers les bois.
Nous avons trouvé que les cultivateurs ou fils de cultivateurs qui de­
venaient ainsi ouvriers forestiers étaient au nombre de plus de 700,
Ils travaillent e- moyenne de 3 à 3^j mois et reçoivent $45. par mois 
de salaire.

Les revenus provenant des salaires fo­
restiers ne sont donc le fait que du petit nombre. La coupe du bois 
sur les fermes est plus générale. Dans les vieilles paroisses, il est 
vrai, elle ne rapporte guère plus de cinq à dix dollars en moyenne à 
chaque cultivateur mais dans les autres municipalités elle fait entrer 
à la ferme une soixantaine de dollars.

Partout l'on dit dans le comté que la 
forêt s'épuise rapidement. A moins de la soumettre à des mesures de 
protection il est r craindre que cette source de revenu ne soit tarie 
pro chain orient,

Autres sources de revenus

Les autres sources de revenus sont très 
limitées et ne comptent guère que chez un petit nombre de cultivateurs. 
C'est ainsi qu'une trentaine d'apiculteurs'se font un revenu addition­
nel d'uns quarantaine de dollars; quelque 70 éleveurs d'animaux à 
fourrure, environ $150.; deux fabricants de conserves, $60. chacun; 
une vingtaine de pêcheurs, quelque $75.; une vingtaine d'autres culti­
vateurs, enfin, se font en moyenne $125. chacun avec des cultures ma­
raîchères. A cela s'ajoute un certain nombre d'éleveurs d'animaux de 
race pure.

Revenus moyens de 1 a ferme

Le revenu-argent moyen du cultivateur de 
Kamouraaka s'établit à environ $500. Celui du cultivateur des munici­
palités de la plaine varie entre $500. et $700. et celui du cultivateur 
des ai très municipalités, entre $200. et $500. Ceci comprend les di­
verses industries agricoles proprement dites et le bois coupé sur les 
fermes à l'exclusion des revenus provenant des chantiers, des spécia­
lités et des occupations diverses, A ce revenu contribuent: les grandes 
cultures pour 1 6%, l'industrie laitière pour 45%, l'élevage pour 32% 
(bovins 6%, porcs 16%, moutons 4%, volailles 6%) et 1 e bois coupé 
sur les fermes pour 7%.

Depuis la crise spécialement, bon nombre 
de cultivateurs se débattent dans des difficultés financières. Dans les 
paroisses du plateau en particulier les revenus strictement sgricoles 
sont à peine suffisants pour assurer la subsistance de la famille du 
cultivateur.

Marchés

A maintes reprises au oours de ce chapitre 
sur l'agriculture nous avons fait allusion au problème des marchés. Les 
marchés intérieurs pour la production agricole sont à peu près inexis­
tants. Ceci aune grosse influence sur le régime d'exploitation du sol.
Le cultivateur se trouvant dans l'obligation de ne compter que sur les 
grands marchés est fort ai cl in à ne produire que des denrées de grande 
consommation et qui font l'objet d'un commerce depuis longtemps solide­
ment organisé. D'un antre côté, à cause des difficultés de la mise sur 
le marché, toute initiative nouvelle dans le domaine de la production 
doit etra prise à la fois par un grand nombre ’ e cultivateurs et prendre 
en quaLque sorte l'allure d’un mouvement d'ensemble. Or, comme l'on sait, 
cela présente de grosses difficultés. Le problème des marchés n'est donc 
pas loin d'être, à notre avis, dans une assez large mesure, la cause et 
l'effet à la fois de la pérennité des méthodes d'exploitation du sol que
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l'on dénonce toujours s % vive ment sous le nom de routine»

L'absence de marchés régionaux complique 
donc énormément la situation. Cependant l'impossibilité d'intéresser 
la masse des cultivateurs à une ou plusieurs productions spéciales 
profitables n'est pas chose prouvée.

Achats des municipalités

L'enquête n'a porté que sur une 
quantité limitée d'articles faisant l'objet d'un gros commerce ou 
présentant un intérêt particulier: articles d'utilité professionnelle 
et articles ou denrées pouvant être produits localement. On achète 
la plupart du temps des marchands locaux ou régionaux, rarement en 
coopération, ces articles qui sont affectés aux besoins de la ferme, 
et qui ne peuvent se produire sur place, tels que insecticides,fon­
gicides, fil do fer, engrais chimiques, ficelle d'engerbago, etc» Nous 
croyons qu'il serait facile et van tag eux pour le cultivateur d'acheter 
ces marchandises en coopération.

Quant aux marchandises qui peuvent
etre produites par les cultivateurs eux-mêmes , on achète principale­
ment de la farine (près de 3 millions de livres) des grains de semence 
et des moulées alimentai res ( environ 1,400 tonnes). L'une façon générale 
il serait possible de diminuer ces achats.

On achète encore, mais dans des pro­
portions moins considérables des fruits, du cuir et divers tissus. On 
produirait avantageusement dans chaque municipalité une partie de tout 
cela.

Sociétés agricoles

Le comté renferme un bon nombre de
sociétés agricoles. On y rencontre un cercle agricole dans toutes les 
municipalités sans exception, 11 cercles de l'U.G.C., 6 cercles de 
jeunes agriculteurs, 3 cercles de jeunes éleveurs et 13 cercles de 
fermières. Les cercles agricoles groupent 1,155 membres, ceux de 
L'U.C.C., environ 375, ceux de jeunes agriculteurs quelque 125, ceux 
de jeunes éleveurs environ 75 et les cercles de fermières plus de 350.

Au chapitre de l'association coopé­
rative l'on trouve 5 sociétés groupant 209 membres. 6 Caisses Populaires 
ay^nt 1,451 sociétaires» L'objet des sociétés coopératives est l'xploi- 
tation de fabriques, de produits laitiers, a l'exception de celle de St- 
Alexandre qui est une coopérative d'achats et ventes. Le mouvement coopé­
ratif, spécialement en ce qui concerne les fabriques de produits lai­
tiers, semble assez bien l^ncé, et il prend de l'ampleur depuis un an 
surtout»

L'me façon générale, les sociétés
agricoles de même que les sociét'-s coopératives fonctionnent assez bien. 
Cela ne veut pas dire qu'elles donnent leur plein rendement mais bien que, 
compte tenu des obstacles qui leur nuisent: aprthie, individualisme, 
ignorance, absence de chefs, etc., les résultats qu'elles obtiennent sont 
relativement bons.

oooooo

En résumé, l'agriculture dans le comté 
de Kamouraska présente un double problème. Premièrement un problème d'ex­
pansion si possible du domaine agricole et, deuxièmement, un problème de 
meilleure utilisation du domaine agricole déjà existant. Dans le premier 
cas, il semble bien à première vue qu’il soit possible d'étendre le 
territoire agricole du comté. En effet, les deux tiers environ du comté 
sont encore couverts de forets plus ou moins pauvres. Pourtant, si l'on 
y regarde d'un peu plus près, ces terres non défrichées ne sont guère 
favorables à 1° culture: d'une façon générale, les sols manquent de
fertilité lorsqu'ils ne sont pas franchement incultes, de sorte que 
lê développement de l'agriculture dans l’arrière du comté est bien
limité. Ce territoire devrait être voué à l'industrie forestière.
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Quant à une meilleure utilisation du 
domaine fgri oole actuel, signalons quelques déficiences, qui ne sont 
d'ailleurs pas propres au comté le Kamouraska, et auxquelles il fau­
drait r3médier.

Nous remarquons que l'on pratique la 
culture extensive, que les cultures ne sont pas beaucoup diversifiées, 
que les seules plantes qui font l'objet d'un commerce sont le foin, 
l'avoine et la pomme de terre, que les cultivateurs n'attachent pas 
assez d'importance à la sélection des grains de semence, que les mé­
thodes de contrôle des maladies et des ennemis des plantes sont mau­
vaises, que l'élevage n'est pas assez rationnel, intensif et varié, 
que l'on ne porte pas assez d'attention aux moyens d'alimenter éco­
nomiquement les animaux, enfin que l'industrie laitière souffre d'un 
excès d'éparpillement.

Ces problèmes sont en grande partie liés 
à la Question des marchés ? laquelle n’est pas indifférente une meil­
leure compréhension du rôle de la Coopérative et de l'oïguni sation 
prof essi onnel le.

COLONISATION

La colonisation n'est pas des plus actives 
dons le comté de Kamouraska, On rencontre bi en à St-Athannse» a Saint- 
Eleuthère et à St-Bruno, un certain nombre de colons mêlés aux agri­
culteurs de ces paroisses, mais à vrai dire il n'existe pas de centre 
de colonisation, de colonie proprement dite, dans le comté. Les sta­
tistiques officielles nous apprennent que les colons du comté ont 
touché en 1937 des primes pour le défrichement de quelque 200 acres 
et pour la. mise en labour pour la première fois de 56 acres. C'est très 
peu si l'on songe qu'il n'y a guère plus que.la moitié du comté de 
colonisé. Le reste est constitué d'une "forêt, comme le dit Blanchard, 
tantôt majestueuse, tantôt ravagée par les feux et les coupes".

Nous sommes d'autant plus en droit de nous 
demander à ouoi cela tient que le comté fournit, depuis nombre d'années, 
quantité de bonnes recrues à la colonisation "es régions «avoisinantes 
et même éloignées. Toujours d'après les Statistiques officielles, 154 
colons et leur famille, soit 494 personnes, ont été recrutés dans le 
comté du 21 novembre 1934 au 30 juin 1937, Pendant cette même période 
2 colons seulement et leur famille (15 personnes) se sont établis dans 
le comté. La principale raison de ce peu d'empressement à la colonisa­
tion du comté est sans doute que les lots a concéder ne sont pas dos 
plus avantageux. Le sol, en plus d'être d'une nature médioore en nombre 
d endroits, renferme une très grande quantité de pierres libres qui 
rendent le défrichement très ingrat.

Il semble d'ailleurs qu'on aurait tort 
de liver à la colonisation ces terres qui passent pour difficilement 
défrichables et qui, boisées, assureront, si elles srnt bien adminis­
trées, la permanence de petites industries régionales pour lesquelles 
la dispari tion des sources d'approvisionnement signifierait la mort.
La fermeture des établi s s ornent s tels que les scieries de St-Pacômo, de 
^owerville, et les usines à pâte r1e Fdviêra-du-Loup et Vieux-Chenân-du- 
Lac qui s'apnrovis ionnent dans Kamouraska, occasionnerai t la mise à 
pied d'un bon nombre d'ouvriers et créerait des perturbations sociales 
qui ne saurait guère compenser le défrichement de ces forêts.

INDUSTRIE FORESTIERE

Après l'agriculture, l'industrie forestière 
est la principale source de revenu de lr population du comté. Plus d'un 
millier de personnes, sans compter des centaines de cultivateurs et fils 
de cultivateurs, travaillent aux chantiers ou dans les scieries. Un 
certain nombre d'entre eux, il est vrai, vont travailler dans les chan­
tiers de la cote Nord, surtout depuis qùe la scierie Power, exploitée 
maintenant par la compagnie Auger Lumber, fonctionne au ralenti. Toute­
fois, c'est l'exploitation des ressources ligneuses du comté même qui 
en occupe le plus grand nombre.
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Au cours de l'exercice 1937-38, les
39 scieries du comté transformèrent en bois de sciage, bois de fuseaux 
bardeaux, traverses et lattes, quelque 30,000,000 p.m.p. de bois. Sur 
ce total, un peu plus de 5,000,000 p.m.p. furent sciés pour le compte 
des cultivateurs; le reste a été transformé pour le compte des proprié 
taires de scieries qui en vendirent la plus grande partie aux marchand 
de gros de la province. Quatre établissements seulement ont une pro­
duction supérieure à 1,000,000 p.m.p. La plus importante scierie est 
celle de St-Pacôme exploitée par la compagnie Auger Lumber qui pro­
duisit 8 millions p.m.p. de bois de sciage en 1937. Les trois autres, 
toutes situées en territoire non-organisé, sont,par ordre d’importan­
ce: Plourde & Frères, 6,000,000 p.m.p.; Powerville Limber, 5,000,000 
p.m.p. et Hansen Lumber, 1,200,000 p.m.p. Le tableau suivant nous don­
ne la production des scieries de chacune des municipalités du comté.



PRODUCTION DES SCIERIES
Nomb. 

scie
ries

de
Pour leur propre compte Pour les autres

Sciage Planage Bardeaux Fuseaux Traverses Lattes Sciage Planage Bardeaux Fuseaux Traverses

P.M.P. P.M.P. N P.M.P. N N P.M.P. P.M.P. N P.M.P. N

Rivière-Ouelle 1 • • • •(1) * • • • • • • • • • • • • • • • • • • • 137Ü00 ' 6,üCO 9999 » 9999 « 9 9 9

St-Alexandre 2 50,000 50,000 12,000 • * 9 • • 909 * • • • 550,000 150,000 3,000,000 ________ 9 0 9 9

St-Germain 1 • • • • « « « 9 9 0 • 9 • o • • 80,000 30,000 9999 9909 9 9 0 9

Woodbridge G 2,950^' -------- 4 ,500,000 20,000 • • • • 2,500,000 60,000 12,000 9999 9999 9 9 0 9

St-Pascal 5 4,000 • • • • • 9 • • • e • • • • • • » • • • 288,000 120,000 9999 9909 9 9 9 0

St-Onésime 2 180,000 9 • O « • • • • « • • • • • • • • 9 • • 780,000 9 9 9 9 9999 0999

St-Joseph 1 30,000 35,000 20,000 • • • • • • • • 700,000 25,000 9999 9999

St-André 1 • • • • • 0 • • • • • • • • • • • • • • 12,000 9 9 9 9 9999 9999

Ste-Hélène 1 ♦ 9 • • 3,000 • • • • • • • • • • • • 150,000 40,000 9999 0999

Ste-Anne 2 • • • • ^ X • • • • • • • • • • • • • • • • 110,000 14,000 9999 0999

Mont-Carmel 3 200,000 '•° J 100,000 2 ,ooa,ooo 65,000 .... 1, 000,000 75,000 .... 85,000
St-Eleuthère 4 60,000 • « O • 400 000 2,500 * • f • 162,000 25,000 500,000 ________ 2,200
St-Pacôme 3 8,000,000 • • o • • • • • • • • • 4,500,000 120,000 156,000 50,000 ________ 9 0 0 9

St-Philippe • • • • • • • • • • • • • O • 9 • • • • 9 9 9 9 9 9 9 9 9999 9999 9 9 9 9

St-Athanase 4 950,000 25,000 200,000 • • 9 • 19,000 • • • • 400,000 12,000 900,000 ___ 6,000
St-Louis 1 » o • • «... • • 0 • • • • • 40,000 25,000 9999 9999

St-Denis • • • • • • • • • • e • • • • • 0 0*9 9 9 9 9 9 9 0 9 «999 9999 0 9 9 9

Cantons Painchaud
et Chapais 5 11,050,000 .... 3 ,500,000 1,200,000 * • • * 600,000 9 9 9 9 9 9 9 9 9999 9999 9 9 9 9

39 20,526,950 213,000 10,632,000 1,285,000 21,500 7,600,000 4,465,000 690,000 4,450,000 85,CC0 8,200

lï) 100 cordes de bois à pâte
(2) 400 " ”

tî tî

(s) 700 " "
tî tî
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Provenance du bois

La plus grande partie de ce bois,
soit plus de 17,000,000 p.m.p, provenait des terres de la Couronne; 
les limites privées fournissent plus de 8,000.000 et les terres pa­
tentées plus de 5,000,000.

Ressources forestières

Le canton Parke semble être actuel­
lement celui où il reste le plus de bois. La réserva cantonale et les 
limites de F.Soucy sont bien conservées et pourraient fournir encore 
plusieurs millions de pieds de bois. Dans la même canton on peut trou­
ver sur les limites de V/arren (Mohawk Securities Corp. ) une dizaine de 
milles carrés de bois constituant une belle réserve.

En 1934, un feu de forêt a brûlé à 
peu près tout ce ciu'il y avait de bon bois sur les limites de Power 
situées dans Ixworth et Painchaud. Celles des cantons Ashford etChapais 
ont heureusemait échappé au désastre. Tout ce qui touche au versant de 
la rivière Ouelle devrait être réservé pour permettre à la scierie de 
St-Pacome de fonctionner au moins au ralenti. Les quelque 40,000 acres 
de terrain brûlé et nettoyé par les coupes pourraient avantageusement 
être transformées en réserves forestières cantonales.

Les limites Eaton, le long de la 
frontière du Maine renferment encore du beau bois.

La comp *=gni e Fraser possède des
limites dans les cantons Pohéiégamook et Chabot tandis que la compagnie 
Powerville Lumber s’alimente dans les cantons Painchaud, Chapais et 
Ixworth.

Los réserves de la Couronne couvrent
quelque 25,000 acres dans les cantons Chabot, P^rke, Painchaud, Pohénêga- 
mook et Ixworth. Les réserves cantonales d'Ixworth et de Pp.indh.aud 
sont pratiquement épuisées de même que celle de Pohénégamook; celle de 
Parke est en me illeur état. Au sujet de la distribution des permis de 
coupe sur ces réserves on suggère de confier cette tache à des orga­
nismes locaux, tels que cercles agricoles, cercle de l'U.C.C. ou autres, 
auxquels le gouvernement allouerait une certaine quantité de bois établie 
suivant les besoins de chaque municipalité et la capacité d’exploitation 
des réserves.

On peut évaluer à 130 milles carrés 
la superficie de la forêt appartenant aux cultivateurs.

Dans l'ensemble on constate que les
feux de forêts et les coupes inconsidérées ont fortemait compromis l'in­
dustrie du bois dans le comté, A moins de restrictions très sévères il 
ne restera bientôt plus assez de bois pour alimenter les industries de 
la région.

Signalons en terminant, que l'exploi­
tation collective des érablières situées dans les territoires non orga­
nisés donnerait probablement d’excellents résultats alors que l’exploi­
tation actuelle, plutôt rudimentaire, ne donne qu’un faible rendement 
et des produits de qualité inférieure.

GEOLOGIE

Le comté de Kamouraska fait partie 
de la "province géologique" dite"des Appal aches" aui embrasse tout le 
territoire situé à l’est d’une ligne qui irait de la ville de Québec 
au Lac Champlain.

Les roches e cette région sont
"essentiellement palêozoiaues, jusqu’à l’Atlantique et au golf e Saint- 
Laurent".

Les principales fomations que l’on
rencontre dans le c^mté sont les suivantes: Kamouraska, Sillery,!.’Islet
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qui ap par tiennent au cambrien, et Pohénégamook qui appartient 
à l'ordovicien. Dresser décrit très bien chacune d'elles dans 
son mémoire intitulé "Reconnaissance le long du Chemin de Fer 
Transcontinental Rational dans le Sud de Québec" duquel nous 
extrayons les renseigne ne nt s suivants:

La formation Kamouraska

Les roches de cette formation, cons­
tituées de quartzites et conglomérats, forment une série de 
petites collines entourées des formations de Sillery au dessus 
desquelles elles s’élèvent notoirement. Cette série de petites 
c‘llines s’étend parallèlement au fleuve à quelques milles de 
celui-ci.

La formation de Sillery

La -formation le Sillery traverse le 
comté dans une direction parallèle au fleuve et occupe une bande 
de 15 à 17 milles de profondeur qui n’est coupée que par quelques 
petits ilôts de roches de la formation Kamouraska. Elle couvre à 
elle seule plus de la. moitié du comté. Cette formation consiste 
en grès et en ardoises de couleur rouge ou verte. Les grès sont 
aussi de couleur buffle parfois.

La formation de l’Islet

La formation de l’Islet, composée de 
schistes noirs ou gris sombre et de quartzites, s’étend parallèle­
ment à la précédente, immédiatement au sud de celle-ci. Cette 
formation occupe, dans le comté de Kamouraska, une bande de 4 à 
6 milles de largeur qui traverse le comté d’ouest en est,

La formation de Pohénégamook

Immédiatement au sud de Information 
de 1’Islet se rencontre celle de Pohénégamook qui coincide avec 
la division physiographique de la rampe Saint-Jean. Cette forma­
tion qui consiste en ardoises graphitiques grises ou noires,in­
terstratifiées de place en place de grès magnésiens, couvre, à 
l’arrière du comté une bande de 7 à 8 milles de large. La base 
de cette formation est constituée d’un conglomérat,

MINES

Les ressources minérales du comté 
semblent très limitées. Les rapports géologiques font cependant 
mention de quelques gisements minéraux qu’il n’est peut-être pas 
sans intérêt de signaler ici.

Jaspe

Goodwin dans son volume sur la Géologie 
et les minéraux de Québec rapporte la présence de jaspe à la Rivière- 
Ouelle. Du jaspe rouge brillant, dit-il, se rencontre quelquefois 
dans une masse blanche de quartz ce qui fait une roche agréable 
à vo i r.

Manganèse

Nous lisons dans le Rapport Annuel 
(nouvelle série, volume IV) de la Commission de Géologie et 
d’Histoire naturelle du Canada paur l’année 1888-89 que des 
gisements de manganèse se rencontrent dans la seigneurie de 
Ste-Anne-de-la-Pocatière, en arrière de l’église de Ste-Anne. 
Le Rapport ajoute qu’ils "ne paraissent pas être importants."

Plomb
M.T.Obalski signalait ai 1903 dans 

le Rapport sur les opérations minières ’ans la Province, l’exis­
tence d’un dépôt de galène dans le canton de Y/mdbridge, près 
de St-Pascal. M.Dresser qui visitait le mêie gisement en 1914 
écrivait qu’il " ne semble pas donner de promesse importante."
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Limonite

On sait la présence rie limonite près
de St-Pascal. Elle est signalée par Dresser dans son mémoire no 35 Recon­
naissance le l^ng du Chemin de Per Transcontinental National dans le Sud 
de Québec.

Quartzite

Comme nous l'avons vu en étudiant la 
géologie de la région le quarzite y est abondant et facilement exploi­
table puisqu'il se présente sous forme de collines Goodwin ajoute que 
le quarzite est beau et à grains fins. Celui de meilleure qualité se 
trouve près do St-Pascal et de St-André. Les lies Pèlerins, près St-André, 
sont des masses de quarzite qu'une analyse chimique a montré très faible 
en oxyde de fer et ai chaux et sous tous rapports de bonne qualité.
Dresser ajoute que le quarzite de Kamouraska serait excellent pour la 
fabrication du verre. "Il est presque blanc, dit-il, et exceptionnelle- 

‘ment libre de rouille de fer ou d’autres taches. On l’emploie parfois 
comme pierre à construction e t une tentative d'utilisation par des ma­
nufacturiers de verre semble avoir failli seulement à cause des mauvaises 
conditions du marché à cette époque".

Tourbe

Nous avons vu au chapitre de la 
topographie que de grandes étendues marécageuses à Rivi ère-Ouelle et 
St-An^rê sont couvertes d'un lit de tourbe qui atteint plus de 20 pieds 
d'épaisseur à certains endroits. Les publications du Service des Mines 
tant de la province que du go uvern ornait fédéral ont analysé cette tourbe 
qui paraît, en certains cas du moins, avoir les Qualités nécessaires à 
la fabrication de la tourbe combustible. Jusqu'ici cependant des diffi­
cultés techniques semble-t-il, ont empêché la préparation de tourbe com- 
bustib] . M. F.X,Lambert exploite la tourbière de la Rivi ère-Oue lie pour 
la préparation de tourbe à litière, de poussière de tourbe, d'isolants 
et d'amendements pour jardins.

Graviers de voirie

M, Richer, dans son livre sur les 
"Graviers de voirie dans la province de Québec" rapporte que la plu­
part des graviers observés dans le comté sont de mauvaise qualité.

ooooooo

En résumé, les quelques gisements 
existants dans Kamouraska ne paraissent guère de grande valeur indus­
trielle. Le quarzite pour la fabrication du verre et la tourbe pour le 
combustible et la litière sont probablement les seuls industriellement 
uti lisables.

FORCES HYDRAULIQUES

La région qui s'étend au sud du
fleuve Saint-Laurent, en bas de 'Québec, est relativement pauvre en 
ressources hydrauliques. Le pays n'est pas assez accidenté et le débit 
des rivières est, en général, trop faible et trop irrégulier.

Dans Kamouraska, la capacité totale , 
à 80^ de reniement au débit minimum ordinaire par année, des sites sus­
ceptibles d’être aménagés est de 780 H.P. Les sites aménagés dévelop­
pent une puissance totale de 293 H.P. dont 80 sur la rivière du Loup,
33 sur la rivière Ouelle, 150 sur la rivière des Perles ou ses tribu­
taires et 30 sur la rivière au Suif. L'installation la plus puissante 
est sur la rivière du Loup à six milles de Ste-H3lène. Elle a une 
capacité de 80 H.P.

Voici la liste des sites hydrau­
liques, aménagés ou non, du comté de Kamouraska. Elle est extraite du 
tableau des Forces Hydrauliques de la Province de Québec (1928), préparé 
en collaboration par le Service des Forces Hydrauliques (Ministère de 
l'intérieur, Ottawa), la Commission des Eaux Courantes et le Service 
Hydraulique de Québec. Le Service Hydraulique de Québec a complété la 
liste jusqu'au 1er février 1937.



Riv, et emplace­
ments des forces 

hydrauliques

LOUP (des 6 milles 
de Ste-Hélène)

Fourchue (trib. du 
Loup) 1 à 4 milles 

du confluent

QUELLE St-Pacôme

PERLES
St-Pascal 
St-Pascal 
St-Pascal 

Goudron (trib. 
Perles)
Dessaint 
St-Pascal

SUIF (au)
St-Eleuthère

ST-JEAN 
Ste-Anne
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FORCES HYDRAULIQUES

Désignation de Hauteur de Bassin Capacité estimée
11 emplacement chute en de en H.P. à 80^2 de
non pieds draina- rendement
amena- aménagé ge en au dé- au dê- H.P.

gé milles bit bit ins-
carrés mini- ordi- tal-

mum naire lés
ordi- pour
naire 6 mois
par
année

2PG15 15 184 71 140 80

2PG5 “ 220 100 560 1,120

631 1,260 80

- 2PG20 8 296 30 84 33

2PG9 26 124 40 113 50
- 2PGi7 12 124 19 52 25
- 2PG22 28 124 43 122 15

2PGi3 18 18 5 12 30
“ 2PG10 21 24 6 17 30

113 316 150

- IAD12 12 31 6 22 30

. 2pg35 25 28 9 25 42
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BEURRERIES ET FROMAGERIES

Sous le ï-3gime actuel d’exploita­
tion des ferrres dans le comté, l'industrie laitière est 1 a spéculation 
la plus profitable a laquelle se livre le cultivateur, A elle seule en 
effet, elle rapporte à l'exploitant de la ferme 45;o de son re■venu-argent. 
En 1937, année à laquelle s'appliquent les chiffres que nous donnons ici, 
la production des 15 beurre ries et des 3 fromageries du comté s'élevait 
à 1,120,175 livres de beurre et à 160,008 livres de fromage, La pratique 
de faire produire les vaches l'hiver, n'étant pos en faveur dans la région, 
la plupart des établissements ne fonctionnent que de 6 à 8 mois par année. 
Le tableau suivant indique par municipalités le nombre de patrons des 
fabriques, le nombre de vaches, la quantité de gras reçu par chaque éta­
blissement et sa production, Los chiffres le ce tableau ont été fournis 
par les propriétaires des établissements au Bureau des Statistiques. On 
remarquera qu'ils diffèrent parfois un peu de ceux qui apparaissent dans 
les monographies des municipalités; cos derniers sont ceux que les mêmes 
propriétaires de fabriques ont révélés aux enquêteurs.

Au cours de 1937, ces établissements 
ont eu recours aux services de 35 employés salariés.

Au point de vue des débouchés, le
marché local absorbe environ le auart de la production du beurre et de 
15/o à 20fo de celle du fr mage; le reste va à la Coopérative Fédérée 
(environ le tiers de la production) ou aux marchands de gios de Québec 
et de Montréal par l'entremise des enchères de St-Pascal,

MUNICIPALITES N 'bre 
de

patrons

N'bre de 
vache s

Gras reçu 
aux

fabrique s

Pr olue tion 
Beurre Fromage 

(lbs) (lbs )

Mont-Carmel............................ 81 475 56,995 70,542
Mont -C armel. ............ 36, 235 18,584 - 50,323
Rivière-Ouelle..................... 90 400 61,664 76,342 -
St-Alexandre............................ 156 871 152,862 190,707 -
St-Am1 ré..................................... 62 147 45,795 56,775 -■
Ste-Anne-de-la-Pocatière... 156 940 90,329 110,139 -

St-Bruno (Woodbridge)............. 64 205 20,501 25,023 -
St-Denis -de-la-Bouteilleri e .. 98 525 80,155 98,436 -
St-Eleuthère................................... .. 35 210 14,328 - 36,683
St-Germain..................... „.............. .. 45 290 35,323 42,753 -
Ste-Hôlène........................................ 735 76,723 94,786 -
St-Jos eph.......... ................ .............. .. 61 350 41,619 50,665 -
St-Louis (Knmouraska) .......... .. 77 380 48,346 59,167 -
St-Onésime........................................ .. 55 330 23,265 29,117 -
St-Pocome......................... ................ .. 57 255 33,756 41,770 -
St-Pacome,.................... ................... .. 62 350 29,329 - 73,002
St-Pascal.......................................... .. 165 868 89,379 110,865 -
31-Philippe..................................... .. 69 410 50,722 63,288 -

1,499 7,976 969,675 1 ,120,175 160,008

Depuis 1932, la production du beurre
semble avoir une tendance â augmenter et celle du fromage, une tendance à 
diminuer. C'est probablement là la conséquence de la défaveur dans la­
quelle est tombé le fromage depuis quelques années. C'est, en effet, un 
fait à noter que plusieurs fromageries ont été transformées en beurreries 
depuis quelque vingt-cinq ans. Dans Kamouraska, il fut un temps où il y 
avait à peu près autant de fromageries que de beurreries; en 1937, il 
n'en restait plus que 3 et aujourd'hui, il n'en reste plus qu'une, à 
St-Pacome, celle de St-Eleuthère ayant été transformée en beurrer!e au 
cours du mois de mai et celle de Mont-Carmel ayant été fermée. Nous ne 
sommes pas en mesure d'affirmer d'après les renseignemaits que mus 
avons recueillis que le frmnsge est devenu plus rémunérateur que le 
beurre mais l'on sait que des spécialistes dans la question ont affir­
mé que, l'an dernier, le lait transformé an fromage avait rapporté plus 
au producteur que le lait transformé en beurre et qu'il devenait plus 
avantageux de produire du fromage que du beurre.
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Le, principale difficulté à laquelle ont à faire face la plupart 
des fabriques est l'insuffisance de matière première. L'on essaie d'avoir 
une fabrique par municipalité et dans beaucoup de municipalités la quantlà-4 
de lait produite est tout juste un minimum. Pour remédier à cela il fau­
drait ou opérer une concentration do fabriques ou donner un nouvel essor 
à l'industrie laitière. Les principales réformes de nature à augmenter 
la production du lait sont: l'amélioration des pâturages par la fertili­
sation, la sélection, des troupeaux et une meilleure alimentation, des va­
ches durant l'hiver.

HOULIFS A FARINE 31 MQUIuA-'-ES

Les installations où l'on moud le grain sont au nombre de 19 dans 
le comté. Toutes ne so nt pas de véritables moulins*à farine: on compte 
cinq moulanges dont quatre sont exploitées conjointement avec autant de 
scieries.

Ces établissements sont assez bien répartis dans le comté: 
partout où l'on a jugé qu’il y avait assez de travail à faire l’oh en a 
ouvert un. Lu municipalité de St -Rascal est particulièrement bien pour­
vue; il y en a six actuellement.

L'outillage de certaines meuneries laisse ù désirer. Un certain 
nombre de moulanges ne sont propres qu'a préparer les moulées pour animaux; 
elles ne peuvent pas produire une bonne farine de blé.

Aucun de cos petits industriels no travaille pour son propre' comp­
te; tous travaillent à comission pour les cultivateurs qui leur apportent 
leurs grains.

Tableau do la production

Uombre de Grains
moulanges Blé Avoine Orge mélangés Divers Total Foin

mino 1xs minots minots minots rninots minots Tonnes
Kiamouraska 1

(1)
200 1000 2500 — 535 4235

St-Alc xandro 9 - — — 7000 7000 _

St-André 1 700 20000 — _ 20700 —

S t e—Anne—de—la— 
Pocatièro 1 2000 12000

1
14000

St-Denis 1 « 6765 2500 — 3215 12480 125
St-Eieuttere 2 (1) - — — - 1625 1625 —

St-Germa in 1 — - — — 600 600 25
St-Joseph 1 2055 , 17162 465 - — 19682 40
St-Paco me 2 1968 14179 210 — 779 17136 20
St-Pascal 6 4617 9980 100 35 00 11030 29227 240
Woodbriûge 1 — — — — 2500 2500 —

19 11540 81086 5 775 3500 27284 129185 450

(1) Un des deux n'est pas encore en exploitation*

On moud donc au total 129,185 minots de grc,ins dont seulement 
11,540 minots de blé, et 450 tonnes de foin. C'est loin d'etre assez puis­
que l'on importe près de 3,000,000 livres do farine soit environ les 5/6 
do oe que l'on consomme et 1,400 tonnes do moulées.

La question do savoir si l'on pourrait et si l'on devrait 
aug mentor la production des farines et moulées relève de la technique agri­
cole. Qu'il nous suffise do rappeler ici que la culture des céréales est 
épuisante pour la terre. De plus pour ce qui est de la farine de blé, nom­
bre do cultivateurs préfèrent orienter leurs cultures dans un autre sens et 
acheter une farine de meilleure qualité que celle qu'ils peuvent produire.
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Mils une chose est certaine dans tous les cas, c'est que los 
meuneries du comte restent inactives une bonne partie de l'année faute de 
matière première. Elles bénéficieraient largement d'une augmentation dans 
la culture dos céréales.

Actuellement les meuneries du comté fournissent du travail 
à 14 employés salariés dont plusieurs appartiennent à la famille du proprié­
taire.

Carderies

Les trois carderies du comté de Eamouraska traitent annuel­
lement environ 165,000 liv res de laine. C_;llo de St-Alesandre pour sa part, 
en oardc 15,000 livres et les deux autres, qui se trouvent toutes deux à 
St-Pascal, en cardent 150,000 livras, d ont 85,000 pour l'une et 65,000 pour 
l’autre. Seule la carderie de MK. Lionne et Lancau.se do St-Pascal fonction­
ne à plein rendement. On pourrait cependant fij.er et tisser beaucoup plus 
qu 'actuellement alors que l'on file 40 à 50,000 livres de laine et que l'on 
tisse quelque 800 verges d'étoffe. Le travail se fait à comission pour le 
compte des cultivateurs.

À St-Alexandrc on ne reçoit de la laine que de lev région; à 
St-Pascal il en vient de toute la Gaspésie et morne d’en dehors de la Province, 
dans le cas de la plus ancienne carderie qui existe depuis cinquante ans.
Ceci fait de St-Pascal le grand centre do l'industrie de la laine du Bas — 
St-Laurent. La plupart des petits propriétaires de carderies de la péninsu­
le Gaspésionno se plaignent de la concurrence des carderies de St-Pascal qui 
travaillent à raison de 5 cents la livre tandis que la plupart des petites 
carderies demandent 5-|- cents et meme 6 cents. Mais est-ce bien cette légère 
différence de prix qui attire la clientèle à St-Pascal ? Feus nous le de­
mandons. Fous sommes plutôt portés à croire que St-Pascal bénéficie d'un 
courant établi depuis nombre d'années.

Actuellement les ouvriers salariés sont au nombre de 14 dont 
6 appartiennent à la famille des propriétaires et 4 sont des ouvriers tempo­
raires.

AUTRES INDUSTRIES

Ateliers do menuiserie, portes et chassis

Les ateliers de menuiserie du comté de Kamouraska, au nombre 
de 9 sont tous do très petits établissements où le propriétaire travaille 
seul ou avec un ou doux ouvriers très souvent membres de sa famille et em­
ployés temporairement. A l’exception de l’atelier du Collège de Ste-Anne 
qui est le plus important du comte, tous les autres ne travaillent que sur 
commande. Sair les 9 ateliers 5 font du planage à commission. Les 4 autres 
comprennent l’atelier du Collège où l'on fiait toutes sortes do travaux pour 
les besoins du Collège, une fabrique de meubles également à St -Anne, une 
fabrique de cercueils, de portes et de chassis à St -Pascal et un petit ate­
lier ù Rivière -Ouellc. Plusieurs do ces industries ne font pas vivre leurs 
proprietaires et les possibilités de développement, la fabrique de meubles de 
Ste-^nne exceptée, sont nulles. Voici la liste de ces ateliers:

Atelier du Collège 
Ludger Raymond 
J.E. Bemior 
Léon Laplante 
S.P. Landry 
Gagnon & Pelletidr 
Ouellet 
C. Lapointe 
G. Levesque

Ste-An.ne-de—la-Poeatiere
S t e-Anne-de-1a-Po ca t i è r e
Ste-Anne-cle—la-Poeat ière
S t-rPa seal
A G—Pa s ca 1
St-Pacome
St-Alexandre
St-Alesandre
Rivière-Ouelle

Fabrique de roues et de wagons

La fabrique Jos.Formand & Fils remonte à 1857. Elle fonctionne 
presque a plein rendement donnant de l'ouvrage à 10 hommes et fabriquant an­
nuellement (1937): 2,000 roues, 250 v/agons et 5 traineaux. Si l'on pouvait
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fabriquer une plus grande variété de produits de façon a rendre 
possible l’organisation d’un service de ventes, l’industrie grandi­
rait rapidement.

Fabri que de “boites de bois

A Mont-Carmel, M, Jos Sarterre exploite une petite 
fabrique de boites à beurrée conjointement avec une scierie et un 
atelier de planage, L'an dernier il en a produit 17,000 qu’il a ven­
dues aux fabricants de beurre.

Manufacture de rouets

De la petite manufacture de rouets de M. Paradis à St-Andre 
il sort chaque année quelque 250 rouet s qui s'écoulent dans la province 
sauf une vingtaine qui vont au Nouveau-Brunswick.

Manufacture de machines aratoire:;

La compagnie De s jardins Limitée de St-André fabrique des 
machines aratoires, des moteurs et de l’outillage de scierie. 311e vend 
aussi des arrache-pierres, des cribles à main, des hache-légumes, des 
treuils, des machines à délignor, à corroyer, etc. 311c- fait également 
la réparation des machines aratoires et de la machinerie de scierie ainsi 
que le commerce du bois et des bardeaux. C 'est une industrie' importante qui 
emploie à l'année 70 ouvriers. Les principales entraves à son développe­
ment sont: le manque de main-d'oeuvre technique, le coût prohibitif de 
la force motrice et le niveau trop élevé des taux de chemin de fer.

Tanneries

Il y a 2 tanneries dans le comté, toutes deux à St-Pascal, 
celle de M. Morin, cultivateur, est une installation rudimentaire où il tanne 
pour lui-mome et quelques parents et omis.

L’autre tannerie travaille environ 75 douzaines de peaux par 
année et fonctionne a plein rendement.

Tourbière

La tourbe extraite de la ’’Grande Plaine’’ à la Rivière-Ouelle 
est vendue sous ferme de tourbe & litière ( pour les animaux), de poussiè­
re de tourbe (pour empaqueter et préserver les fruits, légumes frais etc) 
d’isolants et d’amendements pour jardins. La production de 1S37 a été d'une 
centaine de tonnes. Le propriétaire de cotte entreprise serait prêt à enga­
ger un export.

Forage de Puits

MM. A. Lizotte et D. Hudon de Riviore-Ouclle possèdent cha­
cun l’outillage nécessaire pour le forage dos puits artésiens et autres. 
Cotte industrie no leur assure pas assez de travail pour vivre.

Imprimeries

Jusqu'à cette année il n’y avait qu'une imprimerie dans le 
comté ; colle do M. Donat Roy de St-Pascal. On on compte doux depuis que M. 
Gauvreau, un ancien employé de M. Rcy l’a quitté pour ouvrir à son compto.
Il est peu probable eue la clientèle soit suffisante pour faire vivre deux 
imprimeurs.

Fabrique de ceintures

La ceinture que fabrique à Stc-anno M. G.P. Pot vin est une 
ceinture abdominale pour les hommes. C’est un article breveté qu'il produit 
a raison de 2,000 unités annuellement. L’affaire semble assez intéressante 
et une compagnie ontarienne désire acheter l’entreprise. Vu qu'il manque
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de capital pour faire la publicité nécessaire M. Potvin prend en sérieuse 
considération l’offre qu'il a reçue.

Fabricant de produits pharmaceutiques

M. C. S. Bouchard de Ste-Anne est le fabricant de la "Po­
tion Antilaiteuse", produit pharmaceutique breveté il y a une vingtaine 
d’années par le Dr N.A. Sirois.

Il a organisé, l'an dernier, la vente des articles do toi­
lette, des épicos, dos produits pharmaceutiques etc. Il se propose de pron- 
à son service, aussitôt que ses affaires le lui permettront, un pharmacien 
diplômé afin do fabriquer les produits qui font l’objet do son commerce»

Atelier do monuments funéraires

A Sto-Hélôno, M. Elzéar Beaulieu fabrique avec 2 do ses fils 
des monuments funérairos. Ils tiennent à ce que leur industrie reste fami­
liale, Actuellement d’ailleurs ils ont suffisamment de travail pour eux et 
les possibilités de développement sont nullos.

TRANSPORTS

Los grandes voies do communication à la disposition dos gens 
du comté sont lo fleuve, les chemins de for et les routes.

Navigation

Durant la saison d’été une bonne partie do la marchandise 
qui entre dans le comté ou on sort suit la voie fluviale. Los municipalités 
riveraines è l'exception do St-Denis et de St-G-ormain, ont chacuno un quai— 
cello do Rivièro-Ouollo on a môme deux — où viennent accoster toutes les se- 
mainos ou toutes les doux semaines les goélettos dont los propriétaires s'ef­
forcent do maintenir un service aussi régulier que possible.

Un quai assez considérable existe à la Pointo-aux-Orignaux, 
à la Rivière-Ouello, La profondeur d’oau au bout du quai est de 2C pieds aux 
maréos do morto eau ot do 20 pieds à colles de vive eau. Dos navires d’un as­
sez fort tonnage pourraient donc y accoster, mais actuellement l’importance 
du trafic no nécessite pas la venue do navires do fort tonnage.

Ce sont les marchandises générales que font venir do Montréal 
ot surtout de Québoc les marchands du comté qui fournissent aux goélettes leur 
fret lo plus régulier. Les expéditions sont beaucoup moins régulières et com­
prennent principalement los produits forestiors.

Chemins do for

Doux lignes do chemin do for, 1’Intercolonial et le Transcon­
tinental du réseau national traversent lo comté parallèlement au flouve, lo 
premier, ù uno distance moyenne d’environ deux à trois milles do ce dernier 
au c entre de la partie la plus peuplée du ccraté; lo second, à une distance d’en­
viron 15 milles en plein territoire forestier. Sur le parcours de 1’Intercolo­
nial, il y a dos gares dans chaque municipalité; sur celui du Transcontinental 
il y on a partout où dos groupements humains ont pris naissance, lo plus sou­
vent ù cause de la présence d’une scierie. Les trois municipalités los plus 
éloignéos du chemin de for sant St-Àthanaso qui se trouve ù &§- milles de la 
gare, St-Bruno ù 6 milles do la gare do St-Pascal ot Kcsuouraska t 5 milles 
de la môme gare. Do juillet 1937 à juillet 1938, lo comté do Komouraska a 
reçu de 1’Intercolonial 11,831 tonnes de marchandises ot on a expédié 47,959 
tonnes. Par lo Transcontinental, durent la môme période, los marchandises re­
çues so chiffrant à 2,115 tonnes et les marchandises expédiées ù 92,208. En 
voici le détail:
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Inter coloni o.l

Sto-Anne.......................
Rivibre-Ouelle ......... ....
St-Paebno......................
St-Philippo.,.................
St-Pascal.....................
Sto-HUlbno ot Dossaint......
St-Aloxandro et St-André... «

Transcontinontal

St-Elouthbro..................
Poliotier......................
Rivibro Maine ............. ..
Lapointe.......................
Crovm Lake....................
Lippcc.........................
Lac-do-1’Est et Pouorvillo..
Holliday.......................
Bretagne......................
Lefebvre »...... .

Tonnage dos marchandises

S, 430 3,761
279 2,383

1,511 16,825
801 1,852

3,156 11,629
1, D16 5,466
1,638 6,043

11,831 47,959

643 4,625
166 12,432
73 6,423
34 12,039
76 1,380
- 4,110
230 16,949
400 26,880
85 7,320

400 -

2,115 92,208

Routes

Le transport sur routes s'ajoute auxdoux autres nodes 
de transport et lour fait depuis quelques années une concurrence re­
doutable. Los voyageurs ont à leur disposition doux services régu­
liers d'autobus ot do nombreux taxis. Les taxis sont on nombre suffi­
sant dans la plupart dos municipalités ot jouissent de la favour do 
la clientèle. Ils transportent chaque saison un nombre do voyageurs 
quo nous no pouvons préciser mais qu’il serait intéressant do con­
naître et do comparer avec celui dos chemins do for.

Los doux services réguliers d’autobus sent ceux do 
Lévis - Rivibro-du-Loup ot Rivibro-Blouo-Rivibro-du-Loup, Ce dornior 
ost un sorvico journalior qui dessert los municipalités do St-Elou- 
thbro ot do St-Aloxandro dans Kenouraska. Los voitures de la ligno 
Lanolin (Lévis-Rivioro-du-Loup)', passant par Sto-Anno-de-la-Pocati- 
bro, St-Pacôno, St-Philippe-do-Héri, St-Pascal, St-Gomain, Sto-IIé- 
lbnc, St-Alexandro ot St-André. Ce sorvico ontro donc on concurron- 
dirocto avoc lo chomin do fer qui traverse les mémos municipalités 
ot, avoc sos doux voyages complots ciiaquo jour, réussit à onlover 
au chemin do for une très largo part dos voyageurs.

Pour lo transport des marchandises sur routes, il 
n’y a qu'un soul sorvico régulier do camionnage, celui do M, D’Anjou. 
Colui-ci fait le transport dos marchandises entre los différentes 
paroisses du conté ot Québec, Mais outro M. D’Anjou, il y a plusieurs 
propriétaires do camions qui, sans donner un sorvico régulier, font 
du camionnage public; il y a encore los ccixxorcants ot los petits in­
dustriels qui ont dos camions pour Leur proprG usage nais qui trans­
portent b. l’occasion.dos marchandises pour autrui. Au total, il se 
transporte beaucoup do marchandises par camion durant la saison 
d'été.

TOURISME

Lo conté do Kamcuraska est connu des touristes et 
des villégiateurs depuis de nombreuses années. Il y a doux contres 
importants: la pointa de la Rivibro-Ouello ot lo village de Kamouras- 
ka. Los villégiateurs se font aussi do plus on plus nombreux à St- 
Donis,



Lg villago do Kanouraska est l'un dos plus vieux ccntros tou­
ristiques do la Province, Rouillard, dans sa brochure sur Kanouraska ot los 
contés voisins publiée on 1901, écrit: "Avec son décor merveilleux, ses 
élégantes villas ot son heureuse situation sur lo fleuve, il ost devenu, de­
puis de longues années déjà, lo séjour recherché des citadins. Trois à 
quatre cents personnes fréquentent so s belles plages durant la saison esti­
vale, Kanouraska fut nSnc pondant longtemps l'unique place d’eau de renon 
de la province. On y accourait de toutes parts, nais depuis, la concurren­
ce ost venue ot la clientèle, avide de nouveautés, s'est partagée. Ce dépla­
cement no peut affecter on rien sa bonne renommée, Kanouraska demeurant tou­
jours l’une do nos stations balnéaires qui offrent lo plus de ch.arr.ios aux 
touristes,”

Ce chiffre de trois à quatre cents que donne ici Rouillard 
a été do beaucoup dépassé mais aujourd’hui la popularité do Kanouraska a 
grandement diminué,

Corxio station exclusivement estivale, lo villago do Kanou- 
raska semble situé dans los conditions à peu près indontiquos à colles de 
Notre-Dano-du-Portago, qui jouit encore aujourd’hui d’une bonne clientèle. 
Nous nous demandons comment il so fait que Kanouraska n'a pas mieux réussi 
à rotonir ses admirateurs. Peut-être la fauto est-elle aux organisations 
locales,

Lo quai do la Rivièrc-Ouollo a connu ses plus beaux jours 
lorsque, avant la construction do la ligne do chemin de fer Québec-Malbaio, 
les gens devaient passer par Rivioro-ûuello pour so rendre sur la côte 
nord. Un embranchement de 1'Intercolonial reliait alors la gare do Rivièro- 
Ouollo au quai et il y ava.it un service do bateaux qui transportaient los 
voyageurs à la Malbaio. Depuis que cos services do transport n'existent 
plus la population estivale a beaucoup diminué,

Los rivières du comté n’ont pas la réputation d’être par­
ticulièrement poissonneuses ni los forôts, bien qu’elles renferment du che­
vreuil, de l’ours, do l'orignal, d’être remarquablement giboyeuses, Los 
seuls attraits touristiques du comté sont, en plus do la beauté du panorama, 
les vieilles habitations rappelant lo passé.

Il y a dans Kanouraska quelques vieux manoirs ot vieilles 
maisons dignes de mention ot très accessibles aux touristes puisque la 
plupart sont situés sur la parcours de la route régionale,

A Sainto-Anno-do-la-Pocatièro il y a le manoir Dionne bd- 
ti vers 1350 ot le beau moulin banal construit par lo soigneur, 1’honora­
ble Elisée Dionne,

A Rivièrc-Ouollo l’on pout voir lo manoir d'Airvault ou 
Casgrain dont il est souvent question dans les oouvros do l'abbé H.R.
Casgrain et qui remonte avant 1827; la maison Chapais construite par le no­
taire Thomas Chapais, frèro do l’honorable Jean-Charles Chapais, l'un dos 
pères do la Confédération,

A Saint-Dénis-do-la-Bouteilleric, la maison Josoph Le­
vesque qui d'apros une pierre gravée au-dessus de la porto, date do 1805,

A Kanouraska la maison Wilfrid Langlais qui fut construite 
d’après la tradition, par Joan Lobcl, vers 1.750, Los Anglais l’ont détrui­
te on partie on 1759 mais on l'a reconstruite sur les mémos murs l'annéo 
suivante. Signalons encore la vieille maison Vinot à St-Gernain,

A St-Pacôno, la faillo qui marque lo commencement du Plateau 
central est très prononcée: l’église et lo villago de St-Pacôno sont si­
tués dans le flanc de cotte élévation; la route do Mont-Carmel y conduit,
A un mille environ on a fait ériger une croix: ”La Croix do St-Pacône". De 
ce point de vue merveilleux on aperçoit par un temps clair toute la plaine 
du bas, ses clochers et ses champs,

La vue peut embrasser los paroisses comprises entre St-Roch- 
des-Aulnaies et St-André, On aperçoit donc St-Roch, Stc-Anno, St-Onésino, 
Rivièro-Ouellc, St-Denis, St-Pacôno, St-Philippo, Kanouraska, St-Pascal, 
St-Gomain; les crêtes du rang Mississipi nous empêchent d'apercevoir 
St-André. Nous avons ainsi sous los yeux non seulement la moitié du cccité 
do Kanouraska, nais la côte nord à partir des environs du Cap Tourmente 
jusqu'au delà do Malbaio et St-Sinéon. Au point de vue du tourisme le site 
est certainement l’un dos plus beaux 6ô la province; facile d'accès on
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STE-ANUE-DB-LA-P OCATIERE

La municipalité de Sto-Anne-ûe-la-Pocatière, la plus impor­
tante lu comte le Kar.ioure.ska, est située .sur le littoral lu fleuve St-Lau- 
rent innéliâtamont à l'est du comté le 1’Islet. Elle ost bornée au nord par 
le fleuve St-Laurcnt; 1 l’ost, par la nunicipalité le Rivière—Quelle ; au 
sud, par celle de St-Ûnésino-l’Ixworth et à l’ouest par la municipalité de 
St-Roch-los-Au?^aies( conté de L'Islct ).

Autrefois, le village do Stc-Anne était situé un peu plus 
A l’ouest. L’ancien villago portait le non do Sto-Anno-de-1a-Grànde-Anse 
à cause de la baie que forme le fleuve 5. cet endroit (Anse de Stc~ Anne),
2 nilles à l’est du village actuel. (1) L’incendie de l’église paroissiale 
et sa reconstruction sur le site actuel favorisa le déplacement du village. 
La fondation d’un collège et plus tard 1’établissement d’une école supérieu­
re d’agriculture ot d’une feme fédérale d’expérimentation ont conditionné 
le développement du villago ot l’orientation de 1’économie de la munici­
palité. Le personel ot les élèves du collège et do l’école d’agriculture 
qui sont près do 700 constituent un. excellent débouché pour los produits 
agricoles do la municipalité.

La municipalité comprend un habitat villageois et un habi­
tat rural. La population villageoise est groupée autour do l’église, du 
college et do l’école d’agriculture. Une agglomération secondaire so trouve 
autour do la gare du chemin do for. Lo villago qui bénéficie d’un système 
d’aqueduc exploité par le collège no possède pas encore do système d’égout.

Au point de vue topographique la municipalité s’étage en 
doux nivoaux; d’abord la basse plaine do Sto-Anno on bordure de l’estuaire, 
puis, un nillo plus au sud, la plaine supérieure ou 2èno terrasse. La mu­
nicipalité de St-Onésino occupe une troisièno terrasse au sud do la précé­
dente .

Lo terrain n’est pas uniformément plat partout; ici et là 
on rencontre certains blocs durs qui ont résisté aux agents érosifs, ce 
sont: la montagne Rondo, la montagne à Tibouthot ou à. Bouthot, la montagne 
du collège ot lo Cap St-Martin.

Lo St-Lauront égoutte les torros de la municipalité. La 
rivière St-Joan qui vient do St-Onésimo, traverse toute la paroisse ot se 
jetto dans lo fleuve t environ ikiillcs do l’embouchure do la rivière 
Oucllc» Lo lac Bourgolas situé à. peu do distance au sud du village .ali­
mente l’aqueduc.
(l) Le village de Oto-Anne n’est pas érigé en municipalité distincte.

POPULATION

Mouvement démographique dopuis 1031

La population do Sto-Anno-de-la-Pocaticro qui était do 
3,063 ânes eu recensement fédéral do 1931 se chiffrait 5. 3,151 âmes 
d’après los statistiques municipales do la môme année.

La population calculée en 1937, (accroissement naturol 
ajouté au chiffre du recensement do 1931) s’élève à 3,383. Ce chiffre, en 
rogard de la population réelle qui est de 3,070, fait voir une diminution 
de 313 qui représente l'excédent dos départs sur los arrivéos. Il ost 
pratiquement impossible d’évaluer le chiffre dos départs sonne celui des 
arrivéos d'ailleurs. Tout ce que nous pouvons dire c’ost que 313 person­
nes en moins ont quitté la municipalité dopuis 1931; sur ce nombre, 133 en­
viron sont alléos s’établir on Abitibi.

Sto-Anno-de-la-Pocatièrc possède une population flottante 
assoz considérable qui ost attirée par le collège ot l’école d’agriculture.

Occupation du sol

La municipalité renferme 179 propriétaires do formes ot 
10 locataires de fermes (petits cultivateurs). On compte 266 propriétaires 
de maisons sur emplacements ot 95 locataires. Dos 361 cnplacitaires (loca­
taires et proprietaires), 20 gardent dos animaux domestiques, 17 entretien­
nent des chevaux.
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Modes de vie

A Ste-Anne tous les cultivateurs sont chefs de familles. Tous 
tirent la majorité de leur subsistance de la terre.

Une cinquantaine de chefs de familles gagnent leur vie comme 
journaliers. Environ 1C chefs de familles et 60 jeunes sont journaliers à 
l’occasion et travaillent aux chantiers, à la voirie, aux travaux publics, 
chez les cultivateurs, etc.

On compte 17 boutiques d’artisans; soit 4 forges, 4 cordon­
neries, 4 boulangeries, 2 garages, 2 boutiques de coiffeurs, 2 ateliers de 
ferblantiers, 2 menuiseries, 2 tailleurs, 1 horloger et 1 électricien.

Un certain nombre d'hommes de métier; 4 charpentiers, 4 
mécaniciens, 4 coiffeurs, 2 électriciens, 2 plombiers, 2 briquetiers, 1 bou­
langer et 2 tailleurs de pierre ne tiennent pas boutique et gagnent leur 
vie de leur métier.

On trouve 5 cultivateurs qui se livrent à la pSche,

Le commerce de détail fait vivre 17 familles. Une famille 
et 5 célibataires tiennent un petit négoce à titre d’occupation secondaire.
Y compris les employés, 90 personnes vivent du commerce.

Les transports emploient beaucoup de monde à Ste-Anne, Les 
chemins de fer comptent 6 employés réguliers et une trentaine d'autres.
Un chef do famille vit du transport maritime, La municipalité renferme 5 
camionneurs et 10 chauffeurg de taxi.

La main-d’oeuvre féminine parait assez abondante. Environ 
88 jeunes filles sont en service domestique et 10 travaillent dans les ma­
gasins, Une dizaine de jeunes filles de Ste-Anne sont employées dans les 
villes.

Los professions libérales ont 6 représentants: 2 notaires,
2 médecins, 1 dentiste et 1 médecin-vétérinaire, A Ste-Anne, il y a 27 
agronomes laiques et 2 agronomes faisant partie du clergé: 26 agronomes sont 
à l’Ecole d’Agriculture,

Une quarantaine de personnes se livrent à l’enseignement 
primaire; dans 1'enseignement secondaire, on trouve 48 personnes, prôtros 
séculiers professeurs au Collège; dans 1’enseignement supérieur ou univer­
sitaire, 29. (Ecole supérieure d’Agriculture de Stc-Arme-de-la-Pocatière, 
affiliée à l’Université Laval).

ASPECT ECONOMIQUE

AGRICULTURE

La municipalité de Ste-Anne-de-la-Pocatière renferme 179 
cultivateurs propriétaires et 10 cultivateurs locataires. Ces derniers ne 
sont que des petits cultivateurs. Il y a 4 terres de disponibles dont 2 
peuvent ôtre vendues par des cultivateurs. Sept (7) cultivateurs ont 
hypotéqué leurs terres sous le régime du Crédit provincial et sept sous le 
plan fédéral. On nous informe que des hypothèques privées assez onéreuses 
grèvent un trop grand nombre de feimes de la région.

Si l'on exclut les terres do la Permc expérimentale et de 
l’Ecole d'Agriculture, les fermes de la municipalité ont une étendue moyon- 
ne do 95 acres.

Chaque terre comprend en moyenne 65 acres labourées, 15 
acres cultivables et 15 acres non utilisables, Los 15 acres labourables 
représentent 5 acres en forôt de seconde pousse et 10 autres acres. 
L'étendue non cultivable est constituée de 2 acres en ravins et 12 acres en 
rochers et pierres rondos.
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Sols et amendements

Le type de terre forte (argileuse) est celui qui domine à 
Ste-Anno, il couvre plus de 60& de l’étendue totale de la paroisse. Envi­
ron 20& dos terres sont du type de torro franche et 15tu typo do torre 
légère. La terre noire représente 5% do l’étonduo totale de la municipalité.

En général les sols no manquent pas de fertilité. Il s'em­
ploie annuellement quelque 25 tonnes d'amendements calcaires. En 1937 on a 
employé 155 tonnes d’ongrais chimiques. Pas plus de 10 cultivateurs conser­
vent leur fumier do formo sur dos platefoimes ou dans dos remises.

Sto-Anno ost située sur doux plainos do nivoaux différents. 
Son sol no manque pas do fortilité, mais son relief présente de sérieux pro­
blèmes do drainage. Dans cortainos parties do la paroisse on néglige trop 
1'égouttement.

Les grandes décharges sont en mauvais état, ot los travaux 
d'égouttoment exécutés sur los propriétés no répondent pas aux besoins pour 
losquols ils ont été effectués. On constate uno absence trop générale sur 
bon nombro do torros de travaux de drainage appropriés. Los basses terres 
de Sto-Anno, les torros on bordure du littoral coupéos par la route no 2, 
sont souvent inondées.

L'"aboiteau" quo les autorités du collège ont fait construi­
re on bordure du fleuve au nord d.e leur domaine ot qui plus tard a été conti­
nué jusqu'au rang do 1’éventail (Rivièro-Ouollc) avoc le secours d'octrois 
gouvernementaux; a contribué è améliorer d'une faqon notable 1'égouttement 
do la basso plaine et è. empêcher l'eau salée do la mor de se répandre sur 
los torres pondant los grandes maréos mensuelles ot los fortes mors du 
printemps.

Production végétale

Grandes cultures - Voici d'après lo recensement fédéral de 
1931, les étendues consacrées aux grandes cultures à Sto-Anno-de-la-Poentière :

Blé...............................  208 acres
Avoine....,.... ............,...... 2892 "
Orge............................... 48 "
Seigle............................ 30 "
Grains mélangés................... 364 "
Lin, autres céréales ot lin è graine 52 "
Jardins maraîchers................ 8 "
Loin (mil ot trèfle)..............  4559 "
Pommos d.e terre...... ......  365 "
Racines fourragères............... 51 "
Autres culturos................... 130 "

Il n'y a guèro ou d’augmentation dans toutos cos productions, 
exception faite du lin à graine qui occupe cotte année une superficie de 75 
acres, Lo. culture du lin b, filasse, inexistante en 1931, couvre maintenant 
75 acros.

La culture du lin pour la filasse ost une activité nouvelle 
è Sto-Anno. Co n'est quo l’an dernier qu'uno coopérative do production du 
lin a été formée. Elle groupe un certain nombro do cultivateurs qui s’enga­
gent à cultiver telle étendue on lin. Los opérations do l’arrachage, du 
toillagc, et do la vonto sont faites on coopération. Etablie un pou suivant le 
modèle do la coopérative de Bcaujeu (Cté Soulangos), la coopérative do Sto- 
Anne-do-la-Poentière semble bien lancée ot laisse augurer les plus beaux 
espoirs.

Los rendements que l'on obtient sont pour lo blé 25 boisseaux 
à l'acre; pour l'avoine, 30 boisseaux; l'orgo, 20 boisseaux; la luzerne, 2-§- 
tonnos; lo foin, 1-g tonne; los pommes de torre, 160 boisseaux; les racines 
fourragères, 12 tonnes. Los grandes cultures rapportent quelque $100 par 
forme, soit 100 boisseaux d’avoine à 60 cents, $60; 4 tonnes de foin à $6,
$24 ot 80 boisseaux do pommos do torro à 20 cents, $16.
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L'étonduo on foin ost trop grando on comparaison do collos 
consacrées î. d’autros plantes* Choz certains cultivateurs lo foin no rcn*> 
formo pas assez do trèfle. Uno dizaino do cultivateurs à peine suivent un 
plan rationnel do rotation. Los expériences concluantes quo mènent dans la 
municipalité môme la Forme fédéralo ot la Ferme de l’Ecolo devraient inci­
ter les gons à pratiquer les assolements appropriés à la nature do lours 
torros.

En 1931, les pâturages avaiont uno étendue de 3602 acros 
dont 270 acros en pâturages naturels. Il ne semble pas y avoir ou de va­
riations depuis. Les pâturages que l'on a fertilisés ont donné les résul­
tats que l'on attendait. Le trèfle prend bien, la luzorno s'établit sans 
difficulté.

Cultures maraîchères et fruitières - L'étendue on cultures 
maraîchères no dépassait guère 8 acres on 1931. Un* y a pas eu de 
progrès depuis. Lo plus gros maraîcher do Sto-Anno a 3 arponts de jardi­
nage; ses rovenus atteignent los $500, Trois autres cultivatours vendent 
cortains produits maraîchers chacun pour $100 à $150. On cultive le mais, 
los carottes, les betteraves, los choux, les oignons, los tomates ot le 
céleri.

Il y a , cotte année, environ 125 acros on arbros fruitiers 
dans Ste-Anno. Los vorgors de l'Ecole d'Agriculture ot ceux do la Forme 
Expérimentale, do boaucoup les plus importants, sont inclus, La municipa­
lité ronformo 5,000 pommions ayant une production do 4,000 barils ot 1,000 
prupiers produisant 300 barils. L'état dos pommiers ost bon, celui dos pru- 
niops plutôt moyon. Dans los vieux vorgors, les variétés do pommes sont 
fort nombreuses; dans los jounos, ce sont la Lobo, la Molba, et la Mac­
intosh qui dominont*

A l’exception de quelques essais qui ont été tontés à 
l'Ecole d'Agriculture, l'industrie du cidre est ignorée totalement. Il 
est possiblo do développer suffisamment la pomiculture pour qu'elle rap­
porte. $75 par formo environ.

Erablières - La paroisse de Ste-Anne compte 20 petites 
sucrorios. Uno quinzaine de cultivateurs exploitent une érablièro on 
dehors de la municipalité. Au total, il so fabrique quelque 300 gallons do 
sirop et 10,000 livres do sucre quo l'on écoule sur le marché local, La 
vonto dos produits do l'érable rapporte onviron $35 par érablière.

Production animale

Le cheptel do l’Ecole d’Agriculture et celui de la Ferme 
oxpérimontalo étant plus considérables et de meilleure qualité que celui 
d'un cultivateur moyen nous no tiendrons pas compte, dans lo calcul du 
revonu-argont provenant do la vente dos animaux et de leurs produits, 
dos ventes effectuées par ces doux institutions.

Chevaux - Le nombro dos chevaux se maintient aux environs de 
500-550. L'Ecole d’Agriculture et la Forme expérimentale on possèdent 45 
â elles seules. La demande pour le cheval do trait dépasse les capacités 
de production locale; il sc fait donc une importation cassez considérable,
Los importations se trouvent accrues du fait qu'il y a dans Ste-Anno un cer­
tain nombre do marchands de chevaux dont les activités commerciales s'é­
tendent t toute la région.

Les chevaux sont employés surtout aux travaux de la forme, 
quelques-uns seulement travaillent dans les chantiers. L'élevage du cheval 
pour 1 „s besoins locaux peut s'0.ffoctuer d’une façon ^conomiquo, l’on 
pourrait même pratiquer un élevage assez intense pour permettre la vente 
des chevaux dans la région.

Est-il besoin do rappeler ici tous los arguments qui nili- 
beriu on favour de l’elcvagc du cheval do choz nous? Nous n'on v oyons pas la 
i-^cossit^. Q,uc l’on nous permette de dire toutefois que le cheval canadien 
moins gros quo son ccngénèro do l'Ouest, permet do réaliser des économies 
substantielles dans l'alimentation ot, toutes proportions gardées, fournit 
un rondement supérieur. Le cheval canadion est adapté au climat do notro 
province; lo choval do 1’Ouest, de l'avis de tous les exports on la ma­
tière, devient poussif après quelques années do travail à peine, ot donne 
un rendement médiocre. Enfin lo coût d’acquisition de ce dernier ost plus 
élovo que colui du cheval canadien.
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La vente des chevaux rapporte, par éleveur spécialisé Quoique 
$250, exclusion faite de la Ferae expérimentale et de l’Ecole d1Agriculture,

Bovins - En 1931, la municipalité renfermait 1,160 vaches 
en lactation et 1,102 autres bovins. On garde actuellement 1,275 vaches 
dont 175 pur sang (150 Ayrshire et 25 canadiennes), 155 taureaux dont 23 pur 
sang et quoique 1,300 autres bovins, soit un total de près de 2,800 dont 300 
environ, comprenant les animaux pur sang appartiennent à la Ferme expé­
rimentale ou à l’Ecole d'agriculture. Ces doux institutions ont vendu 
45 bovins pour l’élevage on 1936. Los vaches croisées ont un rondement mo­
yen do 4,000 livres de lait par année, les canadiennes donnent 5,300 li­
vres et les Ayrshire produisent 8,000 livres. Un certain nombre de culti­
vateurs préfèrent expédier leur lait à Québec, d’autres le vendent en 
nature au village, d’autres enfin à la beurrerie locale. Le petit lait 
est utilisé dans l’alimentation des voaux, dos cochons et des poules,

La beurrerie locale, uno entreprise industrielle, reçoit 
65% du lait et 70% du gras do beurre produit dans la municipalité. Elle 
fabriquo 110,132 livras do beurre.

L’élevage laitior rapporte on moyenne par forme quoique 
$280. Il y a, par vache laitière, pâturage compris, 11 acres en culture.
La Forme Expérimentale et 1’Ecolo d’ Agriculture vendent dans toute la pro­
vince et aux Etats-Unis uno cinquantaine de tôtes de bétail laitior, soit 
pour quelque $1,800 chacune.

A Ste-Anne il no s’élève pas de véritables bovins do bou­
cherie. Les bovins vendus comme animaux do boucherie sont ceux qui ne ré­
pondent pas aux exigences dos élevours laitiers. On vend ainsi, chaque an­
née, environ 20 bouvillons, 10 taureaux, 60 veaux de lait, 140 veaux d’her­
be et 175 vaches laitières réformées. Le tout rapporte environ $45 par 
ferme en moyenne.

Porcs - De 1,161 qu'il était en 1931, le nombre de porcs 
est passé è 1,326 soit une augmentation de 20%. La Ferme Expérimentale 
et l’Ecole d’Agriculture gardent 306 sujets Yorkshire pur sang (6 verrats,
36 truies et 264 pereelots). Il y a en plus dans la paroisse 1,020 autres 
porcs croisés, dont 510 sont du type à lard et 510 du type à bacon et qui 
comprennent 8 verrats, 126 truies et 886 gorets.

Moutons - L’élevage du mouton est resté stationnaire depuis 
1931. Tous les sujets que l’on garde sont des Leicester. Trente-neuf 
(39) sujets seulement sont enregistrés et sont la propriété do la Forme 
Expérimentale. Le troupeau comprend 575 brebis, 50 béliers et 575 agneaux. 
On abat quelque 60 tôtes pour les besoins domestiques; les commerçants 
locaux absorbent tout le surplus disponible, environ 600 sujets. L'éle­
vage ovin qui rapporte $15 par ferme pourrait procuror un revenu beaucoup 
plus substantiel. Le développement do cet élevage permettrait do mottro 
en valeur une abondance do pâturages impropres à d’autres fins. La demande 
pour la laine semble bonne, mais l’organisation d. o la vente no parait pas 
on mesure de la satisfaire. On no sait pas combattre les parasitos d’une 
façon efficaco ni ompôchcr les chiens do causer des déprédations.

Volaillos - La basse-cour comprenait en 1931, 16,193 poules 
ot poulets et 224 autres volailles. Cette année, la municipalité renferme 
quelque 17,000 volailles dont près do la moitié appartiennent à la Ferme 
Expérimentale ou à l'Ecole d’Agriculture.

On engraisse, pour la vente, 8,600 volailles environ. Le 
manque de connaissances techniques et l’indifférence constituent chez plu­
sieurs cultivateurs un obstaclo au développement do l’Aviculture,

Pour le plus grand nombre d'éleveurs, mars, avril et mai sont 
les 3 mois de forte production; pour les meilleurs éleveurs, ce sont no­
vembre, décembre et janvier.

L’aviculture rapporte $33 par cultivateur, soit $15 pour 
la vente dos volailles et $18 pour celle des Oeufs.

Apiculture - Y compris la Forme Expérimentale et l’Ecole 
d'Agriculture, il y a 4 apiculteurs à Ste- Anne. Ils vendent au total 
3,000 livres do miel. Los revenus que procure l’apiculture variant de $15 
à $250 par producteur.
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Animaux & fourrure - Trois clubs groupent uno trontaine d'éleveurs d’animaux 
à fourrure. Montréal et Québec forment los débouchés do cot élovago qui 
rapporte $200 h chaquo membre du club.

Conserves domestiques

Un seul cultivateur fabrique des conserves pour la ven­
te. Sa production comprend 600 pintes do consorvos de légumes qui lui rap­
portent $60.

La fabrication dos conserves pour 1’alimentation do la 
famille atteint dos proportions beaucoup plus considérables, on évalue à 
2,900 pintes la production do touto la municipalité; soit: consorvos de 
viande , 1,000 pintes (400 contenants de verre et 600 contenants métalli­
ques); légumes, 1,100 pintes ( 300 contenants de vorre ot 800 contenants 
motalliquos); consorvos do fruits, 800 pintes (300 contenants do verre ot 
500 contenants métalliques)„

Producteurs spécialisés

Le tabloau dos producteurs spécialisés quo nous ropro-
duisons plus bas pourrait nous induire on orrour et nous donnor l'impres-
sion que Sto-Anno possèdo un plus grand nombro do s;pécialistos que touto
autre municipalité du comté. Tel n’ est pas le cas, car a l'exception do
l'élevage du choval, los productions spécialisi3os sont prosqu'exclusive-
mont le fait do la Forno expérimentale ot do 1''Ecolo d’Agriculture:

Genre de produits N. de Ventes Vente on % de la
produc- production de ces
tours producteurs

Grains de semences 2 600 boisseaux 20%
Pommos de terre (1) 2 20 » 5%
Chevaux de (race pure) 6 12 tôtes 80%
Bovins (race pure) rz 45 " 40%
Porcs (race pure) nr. 100 ” 40%
Moutons (race pure) (2) 1 16 ” 45%
Volailles améliorées 2 50 ” 10%

Autres sources do rovonus

L’industrie forostière no joue pas un rôle considéra­
ble dans l’économio do la municipalité. On ôvaluo è 25 fils do cultivateurs 
le contingent de bûcherons quo fournit Sto- Anno-do-la-Poentière. Ces 
hommes travaillent 1 mois pondant l’automno ot 2 mois pendant l'hiver; 
leur revenu s’établit à $135 environ.

Il so coupe, sur los terres dos cultivateurs, une cer­
taine quantité de bois, pour quel quo $5 par on en moyonno par feme: bois 
à. pâte, traverses do chemin do for ot bois do sciage.

Revenu-argent moyen du cultivateur

Le rovonu-argont moyen du cultivateur est do $538 ot 
s'établit comme suit:

Grandes cultures ..............
Produits laitiors .............
Vente do bovins do boucherie ..
Vente de porcs ................
Vente de moutons 
Aviculture
Bois coupé sur terres patentées

100
280
45
60
15
nnoO

... 5

Rovonu-argont Ç 538

(1) Un producteur a commencé ses opérations on 1938
(2) La Forme Expérimentale Fédérale est la seule à

pur sang.
produire dos moutons



Un certain nombre de cultivateurs se font un revenu supé­
rieur à ce revenu moyen puisqu’ils se spécialisent dans la culture de pro­
duits ou 1'élevage d’animaux particuliers.

Pour 34 cultivateurs qui exploitent une érablière le 
revenu moyen est augmenté de $35, Pour lo cultivateur qui fabrique dos 
conserves, il est supérieur de $60. Los éleveurs d’animaux à fourrure re­
tirent chacun $200 de leur élevage, les éleveurs do chevaux chacun $280. 
Enfin les jeunes gens qui vont aux chantiers retirent $135 environ pour 
prix de leur travail.

Pour dégager le revenu brut de la -feme, il nous faut 
considérer le revenu argent moyen, la dîme et la valeur des produits agri­
coles de la forme consommés par la famille, l’on obtient:

Revenu argent..... _.................. $ 575
Dîme.................................. 10
Valeur des produits agricoles de la
ferme consommés par la famille.......... 200

Revenu brut moyen............. 783

Achats

Les cultivateurs achètent individuellement choz lo mar­
chand local et dans les grands centres, ou collectivement, par 1'intermédi­
aire d'un agent, les achats collectifs comprennent tous les engrais chi­
miques ainsi qu'uno bonno partio dos moulées alimentaires et des grains do 
semence. Dans les grands centres, on se procure les insecticides et les 
fongicides, La ficello d’ongorbago et le fil de fer s’achètent choz les 
marchands locaux.

On achète annuellement quelque 155 tonnes d'engrais 
chimiques, 600 tonnes do moulées alimentaires, 30,000 livres de semence,
500 livres d'insecticides, 400 livres de fongicides. Les importations do 
grains de semonce sont particulières à 1937 et imputables à la mauvaise 
récolte do-1’année. A Ste- Anne on produit généralement tous los grains 
de semence dont on a besoin.

Les quelque 800,000 livres ue farine que l’on importe 
annuellement représentent 98% environ de la consommation locale. Une 
meilleure organisation des cultures poimettroit de réduire les importa­
tions à 600,000 livres environ# La culture des céréales, du blé notamment 
a déjà été beaucoup' plus intense qu’elle no l’est maintenant; il est à 
souhaiter que les cultivateurs la reprennent et acquièrent do nouveau 
une certaine indépendance économique.

Il s'achète boaucoup de tricots, d'étoffes et de flanel­
le du dehors. Pour remédier à cet état de choses, d'aucuns suggéreront que 
l’on pousse le développement dos arts domestiques et que l’on inculque dans 
lo peuple le goût des choses do choz-nous. On a déjà beaucoup accompli 
de.ns ce domaine depuis quelques années, maintes gens formulent cependant 
contre le tissu domestique certains griefs dont lo plus sérieux est que-les 
étoffes du pays ne se tiennent pas pressées aussi bien que les étoffes manu­
facturées. Il faudrait donc, croyons-nous, découvrir pour los tissus domes­
tiques un procédé quelconque de fabrication, de tissage, etc., qui remé­
dierait à cet inconvénient ot leur permettrait de soutenir la concurrence 
que lour font los produits de la grande industrie.

Impôts et contributions

Le cultivateur moyen fournit $35 par an au fonction­
nement de l’église; ses charges municipales s’élèvent à $9 on moyenne, 
ot ses taxes scolaires à $12.

Ste-Anne a une dotte d’église do $70,000 et une dette 
scolaire de $1,500 soit une dette publique de $71,500.

Pour les fins de la taxation, on évalue los biens à 66% 
do leur valeur réelle.
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Sociétés agricoles

La municipalité do Sto-Anno-do-la-Pocatière pos­
sède 4 sociétés agricoles établies sur des bases solides, et ayant 
un bon fonctionnaient. Il y a d'abord le Cercle agricole, fondé on 
1875 et qui groupe 72 nanbros. Ce cercle est affilié è. la Société 
d*Agriculture du conté* Puis vient lo Cercle do l’U.C.C» Cet 
organisme est de fondation récente puisqu’il fut organisé on 1936, 
il groupe déjà 55 nombres, La Caisse Populaire, fondée on 1913, 
compte 230 sociétaires. Enfin, lo Cercle dos Fermières, dont la ré­
putation s’étend bien au-delè des limites do la paroisse, conpto 
110 membres. Il ost cité comme modèle dans lo conté et dans la 
région.

La partisannerie politique et l’ignorance entra­
vent lo développement de l’association professionnelle. L’indivi­
dualisme auquel viennent s'ajouter le manque de compréhension et 
l'ignorance, retardent l’expansion du mouvement coopératif.

Ecole d’Agriculture de Ste-Anne-de-la-Pocatiore

L’Ecole d’Agriculture de Ste- Anne-de-la-Poen­
tière, la première du genre au pays, exploite une ferme de plusieurs 
centaines d'acres dont les produits sont en grande partie consommés 
par le personnel et les élèves de l’Ecolo d’Agriculturo et du Collè­
ge de Sto- Aime,

En plus de faire bénéficier les fils do cultiva­
teurs de la région d’un ensoignoment agricole supérieur l’Ecolo 
fournit aux agriculteurs, tout cor.no la ferme expérimentale, des 
reproducteurs de race et dos grains enregistrés.

La Feme expérimentale

Lo ministère fédéral do 1’ Agriculture maintient 
è Ste-Anno-de-la-Pocatière une ferme expérimentale dont le territoire 
d’expérimentation s’étend de Lévis è Gaspé. La fermo do Ste-Anno 
on plus de surveiller le travail de 18 stations expérimentales si­
tuées sur ce territoire, poursuit des oxpérionces intéressai tes à 
Ste-Anno mémo.

La forme expérimentale a commencé une campagne 
on faveur de la production de lin S. filasse. Une coopérative sembla­
ble b. celle de De Beaujou (comté do Soulanges) a été fondée par l’i­
nitiative de la Eerme. Des octrois des gouvernements provincial 
ot fédéral ont été obtenus, et 50 cultivateurs ont ont adhéré au 
projet qui semble devoir réussir.

Le. ferme possède un troupeau d'animaux de race 
pure et elle vend aux cultivateurs de la région les reproducteurs 
dont ils ont besoin. Elle produit égalonont des grains enregistrés.

Le verger de la ferme comprend des pommiers, des 
cerisiers, et des poiriers, A cause de la présence de trèfle dans 
la région, la production de miel blanc , ccone le démontre l’exemple 
de la ferme, ost susceptible do s’y développer. Les conditions sont 
extrêmement favorables ot pourtant doux particuliers seulement 
(en plus du collège et de la ferme expérimentale) s'intéressent à 
l’apiculture.

INDUSTRIES

Industries dérivées do l’agriculture

Beurrerio

M, Georges Pelletier exploite une beurrerio qui 
procuro do l’emploi à 3 membres de sa famille. Tout le lait que cet­
te industrie transforme provient do la localité. Le lait de bourre 
est remis aux patrons qui l’utilisent pour l’alimentation de leurs



veaux et de leurs porcs. La production est de 110,132 livres de Leurre 
que l'on vend en grande partie par l'entremise de la Coopérative Fédérée. 
Les consommateurs locaux absorbent 8,000 livres et les détaillants en a- 
chètent quelque 18,000 lbs. Un développement rapide de l'élevage bovin 
provoquerait une expansion do l'industrie laitière qui profiterait à La 
beurrerie de M. Pelletier; le prix de revient du beurre s'abaisserait en 
proportion de l'accroissement de la production,

La fabrique de M. Pelletier n'a pas de concurrence 
dans la localité et l’installation d'une autre beurrerie ne profiterait à 
personne.

Meunerie

Le vieux moulin banal établi au temps de la tenure 
seigneuriale est, depuis 1930, la propriété de M. L.P. Gendron, Les matiè­
res premières ( blé, 2,000 minots; avoine, 12,000 minots ) qu'il traite 
proviennent toutes de la localité.

M. Gendron a conservé la tradition de la dîme; il re­
tient le dixième minot comme prix de sa mouture, La dîme est utilisée 
on partie pour l'alimentation de ses animaux domestiques, le reste est 
revendu dans la région.

On ne croit pas que cette petite industrie puisse se 
développer considérablement» La source de force motrice que constitue 
la rivière St-JLan est faible.

Industries du bois

L'industrie du bois, dans Sto-Anne-de-la-Poentière 
est plutôt négligeable, ceci s'explique par la disparition â peu près com­
plète du bois dans cette localité. Le bois que l'on utilise provient des 
cantons du sud du comté (à une vingtaine do milles de Ste-Anne), On 
emploie également quelque 10 è. 12,000 p.m.p. do bois importé, du pin de 
la Colombie surtout. Les deux scieries que l'on exploite dans la muni­
cipalité, travaillent exclusivement pour lo compte des cultivateurs.
Ces derniers font scier lo bois dont ils ont besoin pour lour usage per­
sonnel: réparation de leurs bâtiments, construction de nouvelles dépen­
dances, etc. Il n’ost guère possible que ces industries se développent; 
la matière première ainsi quo la force motrice leur faisant défaut, on 
serait porté à croire qu'elles disparaîtront vraisemblablement un jour 
ou l'autre.

Ateliers de Sciage et de Planage

M. Georges Lizotte exploite un des doux ateliers de 
sciage de la localité. Il emploie 2 do ses fils durant toute la période 
d'exploitation ainsi quo 2 ouvriers temporaires pendant 1 mois environ.
Cette scierie fonctionne quelque trois mois par an et n'opère pas à plein 
rendement. M. Lizotte scie à commission,pour les cultivateurs, quelque 
60,000 p.m.p. de bois et plane entre 10 à 12,000 p.m.p. Le bois provient en 
entier dos terres des cultivateurs. L’épinotto représente environ 90$ 
du bois utilisé.

L’autre atelier de sciage do Ste-Anne est exploité par 
M. Joseph. Dionne. Ce dernier emploie deux do ses fils pendant toute la 
durée de 1’exploitation du moulin ot un ouvrior temporaire pondant au plus 
trois mois. La sciorio ost on exploitation,8 è 9 mois par an,ot produit 
quelquo 40 à 50,000 p.m.p. do sciage et au maximum 2,000 p.m.p. de planage. 
Tout lo bois provient des terres des cultivateurs. On utilise l'épinetto, 
le sapin et le cèdre dans les proportions de 75$, 15$ et 10$ respectivement.

Fabrique de portes et de châssis

Mw J.E. Bernier exploite un atelier do portes et do 
châssis, et travaille avec son fils. Il fabrique, annuellement, une dou­
zaine do portos valant chacune de $3.50 â $16 et 2 â 4 douzaines de châs­
sis au prix de $6,50 è $8.50. Il plane pour le compte des cultivateurs 
de 12 â 15,000 pieds d.e bois. La matière première provient do la localité. 
M. Bernier travaille sur commande et ne croit pas qu'il lui soit possible 
de développer son industrie.
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Monuisérié

M. Ludger Raymond travaillo avec 2 nombres do sa fanil-
10 et oaploio occasionnellement un ouvrier. Son atoliar marche à l’annéo. 
L’an dernier,il a fabriqué pour environ $3.200 do noublos de bureaux; 
tables, chaises, pupitres, etc., et #850 do mobilier d’église. Il travail­
lo lo pin et l'épinotto, lo bois contreplaqué do provenance étrangère et
le chôno. L’oxiguité de son local lo force è refuser de l’ouvrage.
11 no produit que sur commandes et sa réputation s’étend déjà, à toute la 
région. Il serait prêt è. embaucher 2 techniciens si ses noyons lo lui 
permettaient•

Atolier do menuiserio du Collège

L’atelier de nonuisorie du Collège do Ste-Anne emploie 
4 ouvriors permanents ot 1 ou 2 ouvriers temporaires. On y fabrique 
dos portos, dos châssis, des pupitres, des tables; on y prépare du bois 
pour les réparations et les constructions nouvelles du Collège. L'épi- 
netto et lo sapin qu’on y trouve, proviennent do la région; on utilise 
aussi lo pin, de la Co3.onbio Britannique. L’atelier du Collège a 
débité, blanchi et préparé, cetto année, tout le bois qui est entré 
dans la construction do la dizaine do nouvelles maisons que los autori­
tés du Collège ont fait érigor dans lo village è. 1’intention des agro­
nomes, professeurs à 1’Ecolo d’Agriculture, ot des experts, employés 
au Laboratoire provincial de classification des sols ot à celui 
d’cchtyologio.

Cet atelier n’est pas appelé à. se développer, il n’on 
demeure pas moins lo plus important de toute la municipalité, peut-ôtro 
même du conté. On se plaint du coût prohibitif de 1’électricité pour 
fins industrielles,

L’atelier du Collège est vu d’un mauvais oeil par les 
artisans de la paroisse.

Autres industries

Fabrique do cointures

M. G.P. Potvin exploite, sous la raisen sociale do 
"La Ceinture Idéale Limitée’’ une manufacture do cointures abdoninales 
pour les hommes. Cet article breveté se vond $2 l’unité au détail. M. 
Potvin vond annuellement quelque 2000 cointures è. raison do $1.35 pièce.

Trois ouvrières travaillent occasionnellement è la 
production de ces ceintures. Les matières premières employées, sont 
l’élastique ( 6,300 verges), le coton dit "Drill" (174 vgs), les balei­
nes (700 dzs) et los agraffes (2,000 dzs). On évalue è 75$> de la produc­
tion los ventes qui so font pe,r agents à commission; le reste est vendu 
aux marchands do détail.

La ceintnj.ro Idéale n’ est pas assoz connue pour sou­
tenir la concurrence dos produits similaires. Le manque do capital 
empêche 1’exploitant de faire une campagne de publicité dans les pro­
vinces autres quo Québec, G’est pourquoi il prend en sérieuse considération 
l’offre qu’il a reçue d’uno compagnie ontarienne désirant acheter 1’en­
treprise .

Produits pharmaceutiques

M, C. E. Bouchard acheta il y a quelques années le bro- 
vot du Dr. N.A. Sirois qui produisait depuis 20 ans un remède connu 
sous lo nom de "potion antilaitouso". Il fait affaire sous la raison so­
ciale de "Dr. N.A. Sirois Enrg". L’an dernier M. Bouchard organisa pour 
son compte la vente dos produits pharmaceutiques, des articles de toi- 
lotte, des épicos, etc. Ses agents vendeurs distribuent actuellement 
quelque 180 produits. A l’exception de la "Potion antilaiteuse" pour 
laquelle il détiont un brevet, M. Bouchard no fabriquo pas lui-même los 
produits qu’il vend. Il emploie régulièrement trois jounos filles.
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Sen chiffre d’affaires est do quelque $2,000, Ses 
agents sont tous à comission comao c’est la tradition dans ce conraerco, 
ils font environ 50$ des affaires. Los commerçants do détail absorbont 
quelque 12$ et les pharmaciens, le reste.

M. Bouchard est d’avis qu’avec do bons vendeurs, il 
peut décupler son chiffre d’affaires. Dés que ses affaires le permet­
tront, il se propose de prendre 5. son service 1 pharmacien diplômé et 
de fabriquer lui-môme les produits pharmaceutiques qui font l’objet de 
son commerce.

Industrie disparue - Charronaoric

La Charrcnnerie de M. À. Bérubé employait Z des fils 
du propriétaire et fonctionnait pratiquement 12 mois par an.

La concurrence do grosses maisons étrangères, Les con­
ditions faciics de paiement que ces industries accordent, Les méthodes de 
ventes agressives qu’elles emploient, les capitaux énormes dont elles dispo­
sent ont forcé M. Bérubé 5. cesser la fabrication des voitures sur des ba­
ses industrielles.

M. Bérubé a. transformé son usine en atelier de réparations 
et en forge. Il a encore en stock Z wagons et 2 ÿrainoaux qu’il ne peut 
écouler.

On ne croit pas que cette industrie puisse fonctionner 
do nouveau, car, outre les raisons que nous avons invoquées plus haut, on 
constate que l'automobile tend do plus on plus t remplacer le cheval, autant 
pour le travail que pour la promenade. Par ailleurs, la production en série 
permet d’obtenir un prix de revient que ne peut atteindre l’industrie qui 
fabrique à l’unité.

TRANSPORT

Navigation

, Le port que possède Sto-Anne-de-la-Pocatièro est situé 
au nord de la municiaplité ot n’est protégé par aucun accident géographi­
que. Le quai est à sec à marée basse. A marée haute, il y a une profon­
deur d’eau do 5 pieds au temps des mortes eaux et de 15 pieds â marée de 
vivo eau. L’on dispose do 12 heures peur faire le chargement.

Les routes qui accèdent au quai sont en bon état. A 
proximité se trouvent deux entrepôts. L'un, propriété du college de Ste- 
Anno, nosure 45 pieds. Cos deux hangars peuvent emmagasiner 150 tonnes de 
marchandises. Ils suffisent aux besoins du transport maritime qui s'effec­
tue dans la localité.

La saison de navigation va du 20 avril au 20 novembre. 
On évalue t 1,200 tonnes environ les marchandises reçues (produits alimen­
taires, brique, marchandises générales) et à 1,000 tonnes les narchandisDS 
expédiées (foin et pommes de terre). La grande majorité des marchandises 
reçues est destinée h Sto- Anne. Une très faible proportion va 5. Rivière- 
Ouello.

Un résident, M. Lafrance, possède une goélette dont 
le port d’attache est Sto-Anno. M. Lafrance fait, & raison de 2 voyages par 
mois, pendant la saison do navigation, du transport entre la municipalité 
ot Québec.

Une goélette de la Côte Nord visite occasionnellement le
port de Sto-Anno,

Le quai est bien suffisant pour le trafic actuel.

Chemin de fer

Le chemin de for "Intercolonial" (C.N.R. Montré al-Mont- 
Joli) dossort la municipalité do Sto-Anne-de-la-Pocatièro. La garo principale
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porte le non do Ste-Amo; la gare secondaire, celui de Pointe - Rouge. 
Celle-ci ne sort que pour l’aiguillage. Sto-Anne possède une voie prin­
cipale et 2 voies d’évitonont. Ces voies, de nôno que les entrepôts 
et les salles d’attente, suffisent aux besoins locaux.

Au cours do la dernière cnnde, le tonnage global des 
marchandises reçues et expédiées s’est élevé 5. 7,191 tonnes dont voici 
le défcail:

Marchandises roques tonnes Marchandises expédiées tonnes

Esscnco 750 Bois i pôte 2,700
Charbon 200 Bois de sciage 160
Ciment 250 Divers 257
Farine 600 Bétail sur pied 98
Matériaux 275 Foin 45
Phosphato 150 Marcuandiscs générales 200
Chaux 125 Avoine et farine 24
Animaux 80 Bourre 47
Tarvia 225 Matériaux 26

Peaux vertes 7
2,855 Tapis 12

2,686
Messageries 125 Messageries 75

Total 2,420 Total 2,761

Dopuis 10 ans le volume global dos marchandises 
a diminué dons une proportion de 25$. Le nombre approximatif des vo­
yageurs qui partent est do 1,600, soit une diminution do 20$ depuis 
10 ans.

La ligne d’autobus Lenolin, qui va de Lévis à Riviè- 
re-du-Loup traverse Ste-Anne. Ses voitures arrêtent 5. 1'hôtel Victoria, 
Ce service s’effectue 2 fois par jour, du 1er juin au 15 septembre. 
Occasionnellement, un autobus des Gray Lines ou d’autres services amé­
ricains arrêtent è Ste-Anne soit pour visiter soit pour prendre un 
repas,

On dispose de 8 taxis dans la municipalité; c’est 
deux fois le nombre qu’il faudrait. On aurait suffisamment de 2 ou 4 
taxis; la clientèle serait aussi bien servie et les propriétaires 
de taxis seraient mieux rémunérés.

Le camion frigidaire qui fait le transport du pois­
son de Gaspé passo t. Ste-Anne; il arrêto aux hôtels, mais ne vend pas 
oncoro de poisson aux particuliers. La consommation du poisson n’est 
pas entrée dans les moeurs de notre pouplo; il no semble pas qu’elle 
soit bien prête do l’être. Le poisson frais de Québec remplacerait 
avec avantago les conserves do saumon do la Colombie-Britannique et 
de hareng du Nouvoau-Brunswick et los pôchours de notre province y 
trouveraient leur profit.

Doux services do camionnage organisés desservent 
Ste-Anne: celui des d.oux frères Marier do Stc-Louiso et celui do Tur- 
chot do Sto-Anne. Les doux servicos font du transport général de 
Québec 5 Sto-mnno (périodicité, 2 fois par semaine), ils fréquentont 
la municipalité du 15 mai au 20 novembre; los usagers paraissent satis­
faits. Los marchands de Québec qui ont du transport è. faire effec­
tuer font rendre leurs colis è. l’entrepôt Frontenac è. Québec. MM.
Marier et Turchot prennent los marchandises do 15. pour on faire la 
livraison 5. Stc-Anno ou ailleurs.

La Shell Oil Company possède dos réservoirs régio­
naux 5 la gc.ro de Sto-Anne. L’cssonco Shell distribuée dans le conté 
provient donc do Ste-Anne. Los produits do 1’Imperial Oil et ceux 
de la British American. Oil et de la McColl Frontenac viennent pear 
camion d’on dehors do la municipalité.

Un nonsicur Blais, de Montmgny, vient vendre, 
durant la belle saison, des fruits et des légumes.

o



Les compagnies d’eaux gazeuses: Coca-Cola, Popsi-Cola 
et Orange Crush, de Montréal, distribuent leurs produits par 1*entremise 
de leurs agents de Rivière-du-Loup. La Cio Fortier do Québec (eaux gazeu­
ses) a son représentant à St-Pascal et Monsieur Proulx de Montnagny distri­
bue les eaux " Clairo-Fontaine’’.

Trois camions font la livraison des pâtisseries. Un 
vient de St-Roch (Co. 1’Islet); un de Ste-Marie-de-Beauce (M. J.A. Vachon 
& Fils) et le troisième de Québec (Jos. Vaillaneourt).

MM. Ouellette de Rivièrc-du-Loup et Noël Caron do Ste- 
Annc font ]a vente or gros des bonbons, tabacs et cigarettes.

On compte 5 colporteurs de vêtements, S de la localité 
et les doux autres do Rivièro-du--Loup. Ces marchands vendent & prix forts 
dos marchandises de qualité inférieure. Souvent ils troquent contre des 
tapis crochetés, des tissus domestiques, etc., des carpettes ou dos vête­
ments. Inutile de dire que les marchands ne aant pas ceux qui y perdent.

Les produits pharmaceutiques Watkins, Rawleigh, Fanilex 
Paula ot Jito sont vendus par l’intermédiaire d'un représentant.

Les marchands ambulants qui vendent en gros sont néces­
saires. Ils alimentent les magasins do la localité ot rendent service è 
la population. Los colporteurs qui vendent au détail constituent pour le 
commerce organisé une plaie qu’il faut faire disparaître. Les colporteurs, 
en général, no paient pas do taxes à la municipalité dans laquelle ils font 
affairos - c’est le cas pour Sto-^nno - ils viennent en concurrence avec 
les marchands locaux et leur sont préjudiciables.

Il y a quatre camionneurs locaux è Ste-Anno; 2 travail­
lent & la Yoirio ot 2 font le charroyago du bois.

Le service de téléphone de Ste-Anne est exploité par 
la Cie de Kamouraska appartenant depuis quelques années à la Compagnie do 
téléphone Bell. Le Canadien National met lo télégraphe de la gare & la 
disposition du public. La Quebec Power fait la distribution do 1’électri­
cité, l’énergie provient de St-Raphaol-dc-Bollechasso,

SAINT-PACÛME

La municipalité rurale de St-Pacône, dans laquelle cel­
lo du village est enclavée, est située au sud de celles de St-Philippo-do- 
Néri et de Mont-Carmel; au sud-est de colle de Rivière-Ouelle; au nord-
est de celle do Ste-Anno et au nord de colle de St-Onésino.

La superficie de la municipalité du village est de 419 
acres et celle do la municipalité de la paroisse de 20,177. Ces municipa­
lités sont situées sur le versant nord des.Apalachos à une altitude de 100
pieds à la garo et de 600 pieds au lac St-Pacône (Vène rang)

St-Pacône se trouve sur le parcours de la grande 
route nationale 24 et sur celui du chemin de fer National du Canada (In­
tercolonial) qui a doux garos dans les limites do la municipalité: celle 
de St-Pacône ot colle de Rivière-Ouelle• Outre la route Nationale, des cho 
nins do moindre importance nottont St-Pacôme on communication avec les 
municipalités voisines. Lo chemin du lVèno rang va do St-Pacôno à Mont- 
Carmel, ceux des Ve et Vie rangs vont dos limites de St-0nésino & Mont- 
Came 1,

Le Saint-Laurent égoutte les terres dos municipalités 
par l’intermédiaire de la rivière Ouello qui est la seule rivière à sillon­
ner le territoire. Il y a un lac, le lac St-Pacôno et des marécages d’uno 
étendue de 707 acres qui sont situés au Vlèno rang au sud do la partie 
habitée.

Lo village a un aspect industriel. Los maisons se 
sont groupées auteur de l'église et de l’usine. Il y a au lac St-Pacôrac 
une agglomération secondaire qui s’est constituée autour de lo. fromggorie.



A la garo do St-P a cône il y a une dizaine do liaisons et à colle de Rivièro- 
Ouelle -il y en a 5.

En plus des agglomérations dont nous venons de parler 
il y a 4 rangs habités; ce sont les rangs 111, IV, V et VI qui sont tous 
simples.

des habitants 
so et l’autre 
est installée 
d’un raille de

Doux systèmes d’aqueduc fournissent l’eau à uno partie 
du village. L’un fournit les résidents de la côto do l’égli- 
n’a que dix abonnés. Les autres ont des puits. L’éloctricit 
dans le village, à la garo et dans le IVone rang jusqu’è près 
l’église. Il n’y a pas de systèno d’égout.

POPULATION

Mouvement démographique depuis 1941

Voici les principaux éléments qui composent le mouve­
ment démographique depuis 1941:

Population on 1931 : village 1,235
rangs 1,645

2,880

Accroissement naturel 239

Population calculée 3,219

Population toile quo recensée par 
l’administration - rôlo do 1928

M. Courcy, secrétaire, villago 1,254
M. Chamborland ” paroisse 1,462

2,716

L’écart de 502 entre le chiffre calculé de la popula­
tion et lo chiffre réol représente l’oxcédont des départs sur les arrivées. 
Le cas de St-Pacône est unique dans la région. La population du villago 
vivait en grando partie d’une industrie qui a formé au début de la cri­
se et qui depuis fonctionne tant bien que mal. Il y a eu départ en nas­
se lorsque lo travail se mit à faire défaut; quelques-uns revinrent plus 
tard lorsque l’usino rouvrit ses portes, do sorte que la population a 
varié beaucoup dopuis 1921.

Occupation du sol

Municipalité du village

Il n’y a qu’une ferme au villago, celle de M. Power 
qui est administrée par la Banque Canadienne Nationale. Il y a 202 
propriétaires do maisons sur emplacements dont 26 ne sont pas proprié­
taires de lour emplacement, et 21 locataires de maisons. Parmi les 
enplacitairos et les locataires, 150 personnes cultivent un jardin,
150 entretiennent des animaux domestiques et 2 gardent des chevaux,» Les 
propriétaires domiciliés sont au nombre do 200 et les propriétaires non 
domiciliés au nombre do 2.

Municipalité rurale

Dans la municipalité rurale on trouve 180 proprié­
taires de formes, 55 omplacitairos et 40 locataires do maisons. Los 95 
cmplacitaires et locataires cultivent tous un petit jardin, 60 entretien­
nent dos animaux domestiques ot 15 gardont dos chevaux.

Modes do vie

Au village

Onze cultivateurs chefs de famille ont leurs dépon-
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dances dans lo village et leurs terres dans la paroisse. Cos gons payent 
taxes dans les doux municipalités et tirent la totalité do leurs revenus 
de lours femes.

On conpto 214 journaliers, dont 124 chefs de femillo 
et 90 jeunos gens, Los travaux auxquels ils s'occupent sont la coupe du 
bois, le flottage etc. Le nonbro total des différents artisans qui tien­
nent boutique s’établit à 19, Ces 19 boutiques comprennent 2 menuiseries,
2 forgos, 4 garages, 2 cordonneries, 1 boutique d’horloger, 4 do coiffeurs,
1 atelior de ferblantier, 1 atelier d’électricien et 1 boutique do plombier. 
Dix charpentiers-menuisiers et 10 mécaniciens do garage, en plus do ceux 
qui tiennent boutique vivont do leur métier.

Le commerce do détail ost l’occupation unique de 8 
chefs de famille * Lu total, 28 personnes (y compris les employés) vi­
vont do ce commerce. En plus 5 familles tiennont commerce à titre d’occu­
pation secondaire.

Huit personnes sont employées régulièrement au che­
min de fer et 1 y travaille occasionnellement. Il y a 2 camionneurs et 
6 charretiers et chauffeurs do taxis.

On trouve 2 médecins et 10 personnes se livrent è 
1’enseignement ( 7 religieuses et 2 laiquos).

Dix personnes sont on service domestique dans les mu­
nicipalités voisines, et dans les villes il y on a 5, On dispose d’une 
nain-d’oeuvre féminine abondante. En général, les femmes s’intéressent 
aux arts domestiques.

La population du village vit dans l’oisiveté. Ce mal 
s’aggravera bientôt lorsque l’usine Power disparaîtra. Les jeunes gens 
de 17 5. 22 ans qui chôment sont actuellement au nonbro do 75,

Municipalité rurale

Les cultivateurs chefs de famille sont au nombre de 
164, Un autre est célibataire. Soixante-quinze tirent la totalité do 
leur subsistance de leur ferme et 90 en tirent la majeure partie. Pour 
l'avancement de l'agriculture, il faut aider les propriétaires de terres 
non entièrement faites à terminer leurs terres et permettre à tous les cul­
tivateurs l'accès à la forêt qui est proche.

Soixante-dix chefs de famille gagnent leur vie en qua­
lité de ce qu’on nomme communément journaliers. Cinquante autres la ga­
gnent occasionnellement do la même façon et 20 fils de cultivateurs font 
de même.

On compte 6 boutiques d’artisans dont 2 forges, 1 
garage, 1 cordonnerie, et 1 boulangerie. Six charpentiers-menuisiers ne 
tenant pas boutique vivent de leurs métiers. Huit chefs de famille tien­
nent un commerce à titre d’occupation secondaire. Lu total, 11 person­
nes y compris les employés vivent dix commerce. Il y a 4 camionneurs et 
2 chauffeurs de taxi.

La main-d'oeuvre féminine est abondante. Plusieurs 
jeunes filles sont qualifiées pour 1*enseignement, actuellement seule­
ment 2 femmes sont en service domestique.

Tous les cultivateurs dos IV, V et VLème rangs devraient 
ajouter une exploitation forestière à leur exploitation agricole. Dans 
quelques années, la grande exploitation forostièro n’existera plus et 
cos gens auront alors des difficultés sérieuses. Cette remarque s’appli­
que S. tout le comté.

ASPECT ECONOLimUE

Etendue moyenne des formes

AGRICULTURE
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Il y a dans St-Pacône, 130 formes dont 15 appartiennent 
à dos propriétaires du dehors, La valeur uoyonno do cos fermes ost do 
(?2,800 et s'établit comme suit:

la terre________________ $ 1,000
les bâtisses------------------- 1,200
les troupeaux____________ 600

Total_______________2,800

Six de ces formes sont hypothéquées sous le régime 
du crédit agricole provincial et 2 sous lo régime fédéral»

L'étendue noyonno des terres est de 110 acres» Sur 
co total, la moitié a été labourée, 28 acres sont on forôt dont 4 de pre­
mière pousse, 10 autres acres sont labourables et lo reste soit 17 acres, 
est inutilisable.

Sols et amendements

Les principaux types de sols de la paroisse sont: la 
terre légère (50$), la terre forte (30$), la terre franche (10$) et la 
terre noire (10$).

Sur los hauteurs, les sols manquent de fertilité. La 
quantité d'amendements calcaires utilisée dans la municipalité se chif­
frait par 15 tonnes en 1936; celle des engrais chimiques par 24 tonnes 
en 1937. On n'emploie pas d'engrais de mer. Un soul cultivateur soigne 
la conservation de son fumier. L'état d ' égouttement des terres arables 
n'est que passable. Lo manque d'assainissement des terres est dû 3. 1’in­
suffisance ou au mauvais état des grandes décharges et au manque de tra­
vaux d'égouttement sur los propriétés. On a fertilisé les pâturages avec 
de bons résultats. Dans certaines parties des côteaux la luzerne prend 
difficilement. Lo trèfle réussit bien à peu près partout.

Production végétale

Grandes cultures

La superficie couverte par les grandes cultures 
était de 5,028 acres en 1931, Les différentes cultures se divisaient cet­
te étendue do la façon suivante:

Blé 143 acres
Avoine .. -- ... . ___ 1427 »!
Cl-rpn ~~ 24 »!
Seigle 20 !»

Grains mélangés ..- - . - 363 !!

Autres céréales et 3 in . 64 »»
Join cultivé (luzorne, trèfle,
etc. ) 2755 t!

Pommes do terre 191 t!

Racines ......... . ___ - 12 !»
Autres cultures .......... _ ... 29 »!

Aujourd'hui on ne constate au total qu’une augmen­
tation de 150 acres duo au défrichement.

Lo rendement moj^en du blé est de 22 boisseaux, celui 
de l'avoine de 28, celui do l'orge do 20, et celui des pommes do torro de 
160, Le foin rapporte lu tonne à l'acre et la luzerne 2ij«

Les grandes cultures ne contribuent que pour la somme 
de ,)4ô au revenu-argent de la ferme. On vend pour $12 d'avoine ( 25 bois­
seaux); ÿ24 do foin ( 4 tonnes ) ot ()10 do pommes do terre (33 boisseaux).

Les grandes cultures no contribuent quo pour la somme 
do 046 au revenu-argent de la ferme. On vend pour ()12 d’avoine (25 bois­
seaux); y24 de foin (4 tonnes) ot plO de pommes de terre ( 33 boisseaux).



L'intérêt quo les cultivateurs en général et ceux des rangs 
V, VI et Vil en particulier portent fi l'industrie forestière a nui à l'agri­
culture. On ne cultive pas assez do blé ni d'orge. Trois cultivateurs seu­
lement suivent une rotation méthodique. Dans la partie basse do la munici­
palité on pourrait pratiquer la rotation, de 4 ans; dans les hautes terres, 
la rotation de 5 ou de 6 ans s'impose on complément à celles de S ou 4 ans.
Les fermes expérimentales et de démonstration ont servi fi l’introduction de 
sujets d'élevage.

Cultures maraîchères et fruitières

Il n'y a encore, ainsi qu'en 1931, qu’une acre de culture 
maraîchère. Les deux cultivateurs qui s'occupent de ces cultures vendent 
ues légumes pour une vingtaine de dollars chacun. Le village de St-Pacô- 
me est alimenté en produits maraîchers par des cultivateurs de St-Philippo.

En 1931, 22 acres étaient plantées d’arbres fruitiers.
On ne constate depuis qu’uno très légère augmentation. On compte actuelle­
ment 960 pommiers dans un état passablo et produisant 1,200 barils; il y 
en a en outre ZOO pruniers dont l'état est moyon. Lo plus gros verger de 
St-Pacômo appartient fi un marchand; il compte 60 arbres. Lu Vlèno rang 
le pommier réussit mal; il faudrait faire dos essais contr51~s. Les varié­
tés do pommes sont fort nombreuses. Celles qui sont les plus populaires 
sont les variétés Wealthy et Macintosh, Un marchand local s'est fait le 
propagandiste de la culture fruitière. Il a prêché d'exemple puisque, comme 
nous venons de le voir, c’est lui qui possède le plus gros verger de St- 
Pacôme. La pomiculture commerciale réussirait en bordure de la plaine.

Erablières

Le marché local absorbe les quelque ZZ,000 livres de 
sucre lue produissent les 44 érablières de la paroisse. On estime que les 
érablières rapportent environ $75 on moyenne chacune.

Production animale

Chevaux

En 1931, on comptait 308 chevaux, nombre qui n'a pas 
varié depuis, quelques-uns ne travaillent que sur la ferme; lo plus grand 
nombre travaille sur la ferme ot aux chantiers. On élève une douzaine de 
chevaux par année environ et l'on en importe une cinquantaine de la pro­
vince et des autres provinces. Tous ces chevaux sont croisés. Les ju­
ments d'élevage sont au nombre do 120. On pourrait économiquement élover 
assez de chevaux pour les besoins locaux ot se pourvoir ainsi de meilleurs 
animaux que ceux que l'on importe.

Bovins ot industrie laitière

En 1931, on comptait 803 vaches on lactation ot 806 
autres bovins. On constate uno légère augmentation depuis, Lo troupeau 
actuel comprend 10 vaches pur sang Ayrshire. Le rondement moyen par va­
che est de 3,800 livres de lait. Ce lait va è l'un ou fi l'autre des deux 
établissements industriels; la beurrorie reçoit celui des cultivateurs de 
la partie basse de la municipalité où elle est situéo ot la fromagerie 
celui des cultivateurs du lac St-Pacôme ot des environs,

La beurrorie a 61 patrons ot sa production en 1937 a 
été de 41,693 livres; la fromagerie qui est la propriété d’uno coopérative, 
compte 60 patrons propriétaires de 300 vaches et sa production do 1937 
fut de 75,163 livres. Quinze pour cent du lait produit n'est pas porté aux 
fabriques parce que les producteurs n'en ont pas suffisammont, L'industrio 
laitière rapporte environ $190 par forme.

En plus du revenu provonant du lait 1'industrie bovi­
ne rapporte environ ^34 par forme do la vente des animaux. Bien qu'on 
n’élèvo pas le bovin do boucherie dans la municipalité, l'on vend chaque 
année environ 120 tôtos de bovins destinés fi l'abattoir; ce sont dos bo­
vins laitiers que l'on n'a plus intérêt fi. garder, et environ 115 veaux 
dont 40 veaux de lait.
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Porcs
Le nombre dos porcs on 1921 était do 584. On constate 

dopuis uno augmentation de 10$. On a aujourd’hui 1 verrat 5. bacon York­
shire, 2 truies et 10 porcelets de nômo raco ainsi que 4 verrats, 52 truies 
et 550 porcelets croisés. Les besoins domostiquos exigent 290 tôtos chaque 
année et les vontos s’élèvent à 290 également.

On fait mettre bas les truies au printemps seulement 
dans 90$ dos cas et ô. l’automne seulement dans 10$ dos cas. Le revenu dé­
rivé de cot élevage est de $20 par ferme.

Moutons

Il y avait 1,068 moutons à St-Pacôme on 1931; l’on n'a 
pas constaté do changement dopuis. Cinq conts brebis croisées, 72 béliers 
croisés et 500 agnoaux forment le troupeau. On abat 55 tôtos pour les 
besoins domestiques et l’on en vend 500 aux commerçants. La demande localo 
pour la chair et pour la laine ot l'abondance do pâturages impropres à 
d’autres fins sont les facteurs susceptibles d’cncouragor le développement 
do cot élevage. Le revenu provenant de cotte brancho de l’industrie animale 
est do $18 par ferme,

Volailles

Le nombre dos poules et poulets en 1921 était de 4,814 
et celui des autres volailles de 92. Aujourd'hui le troupeau comprend 
5000 volailles dont 2500 pondeuses.

Chaque année on engraisse pour la vente environ 1,800 
volailles, l’indifférence et l'insuffisance des grains d’alimentation 
s’opposent au développement de cette industrie. Les trois mois de plus 
forte production sont mars, avril ot mai. Le revenu moyen par ferme est de 
$52 dont $10 pour les volailles grasses et $22 pour les oeufs.

Apiculture

Les 6 apiculteurs de St-Pacôme ont chacun 5 ruches 
on moyenne. Los ventes se font directement du producteur au consommateur. 
Le marché local absorbe toute la production qui s’établit è 600 ou 700 li­
vres. L'appoint do revenu est de $10,

Animaux à fourrure

Il y a 6 éleveurs d’animaux à fourrure dans la locali­
té. Los sujets sont croisés ot s'élèvent exclusivement pour la vente 
do la fourrure; los débouchés sont Montréal et Québec. On estime que 
cet élovago rapporte environ $150.

Conserves domostiquos

La fabrication dos conserves ne se fait quo pour l’ali­
mentation de la famille. Le. production comprond:

Contenants do verre Contenants métalliques

K Capacité N Capacité
Viandes____ 100 1 pto 500 1 pte
Légumes _____100 1 pto 600 1 pte
Fruits 200 1 pte 800 1 pte

Producteur spécialisé

En fait de producteur spécialisé signalons qu’un cultivateur 
entreprend actuellement l’élevage des bovins do race pure.
Autres sources do revonus

L’industrie forestière emploi 90 cultivateurs ou fils 
do cultivateurs lpr mois pondant l'automne ot 2 mois pendant l’hiver. Ce 
travail procuro aux ouvriers qui s’y adonnent un revenu d’environ $155, 
Plusieurs cultivateurs négligent leurs torros pour -ce travail.
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Los cultivateurs vendent aussi un peu de lois qu’ils 
coupent sur leurs terres. Ils le vendent sous forme de bois de chauffage, 
bois à pâte et traverses de chemin do fer. C’est une source de revenus qui 
leur rapporte une moyenne de $50 chacun.

Revenu-argent moyen par cultivateur

Le revenu-argent d’uno ferme moyenne s’établit è $400 
et provient des sources suivantes:

Grandes cultures - $ 46
Produits laitiers _ - ... 190
Vente âe bovins--------------------- 34
Vente de porcs   ____________ 30
Verte 5e moutons _ ___ 18
Avicul tirra 32
Bois .. 50

$400

A ce revenu-argent s’ajoute la valeur des produits agri­
coles consommés par la famille pour former ce que dans un certain sens nous 
pourrions appeler le rovenu brut do la forme, La valour dos produits s’élè­
ve dans St-Pacômo & $280 do sorte que le revenu total du cultivateur serait 
do $680 de quoi il doit soustraire ses dépenses d’exploitation qui s’élè­
vent à environ $170, Son revenu not s’établit donc à environ $510.

Plusieurs cultivateurs ajoutent à ce revenu par diverses 
productions spéciales. Voici la liste de cos sources de revonus supplémen­
taires avec le nombre de cultivateurs intéressés et le montant que chacun 
en retire:

Cultures maraîchères (2 cultivateurs)____ $ 20 chacun
Erablières (44 producteurs) ---------------------- 75 ”
Apiculture ( 6 apiculteurs)___________________10 ”
Animaux 5. fourrure ( 6 éleveurs)____________ 150 ”
Chantiers ( 80 ouvriers )___________________ 155 ”

Achats

Les principaux achats comprennent 160,000 livres de 
moulées alimentaires, 190 livres d’insecticides, 500 livres de ficelle 
d’engorbage et 75 arpents do fil de fer.

Parmi les articles que l’on importe et que l'on pour­
rait produire en tout ou en partie rotons 25,000 livres âe grains de se­
mence d'une valeur do $600 représentant 25$) do la consommation, quantité 
que l'on pourrait produire totalement; 160,000 livros do farine d’une va­
leur do $4,800 soit 98$ de la consommation, dont on pourrait produire 60$ 
ot 3000 livros do viandes d’une valeur de $300, soit 3$ de la consommation 
que l’on pourrait aussi produiro totalement. On importe également un peu 
do cotonnade. Cotte dernière importation pourrait dininuor si l’on utili­
sait la toile et la flanollo du pays,

Impôts ot contributions

La contribution monétaire moyenne par famille forme le 
total de $40. On verso $20 à l’église, $7 en taxes municipales ot $13 en 
taxes scolaires. La base de l’évaluation municipale ost de 66$.

Sociétés agricoles

St-Pacône possède plusieurs sociétés agricoles. Il y a 
d'abord une société coopérative (fondée on 1937) qui comprend 28 membres, 
un cercle agricole affilié à. la société d’agriculture, fondé on 1893, et 
comprenant 75 membres; un cercle de l’U.C.C. fondé en 1936 et comptant 40 
membres; un cercle des fermières fondé on 1936 ot enfin un cercle des 
jeunes agriculteurs fondé on 1933, La Société d’agriculture du conté recru­
te aussi des membres parmi les cultivateurs de St-Pacône. La Société coopé­
rative, le Cercle agricole et le Cercle des fermières vont bien; le fonc­
tionnement du Cercle de l’U.C.C. laisse è désirer.
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1! absence des chofs, le nanque do connaissances et 
d'avantages matériels immédiats nuisent au développement de 1*association 
professionnelle. Le mouvement coopératif souffre do l'individualisme et 
du manque do compréhension.

INDUSTRIES

Fromagerie - Coopérative do fromage du Lac St-Pacône

Cette fromagerie coopérative est située sur le chemin 
du Lac à l’intersection du 5èmo rang et de la montée allant au Série. Elle 
a environ 30 ans d'existence. Elle fonctionne au ralenti 6 mois par année 
et emploie 2 ouvriers. En 1937, les cultivateurs ont apporté 676,437 li­
vres de lait avec quoi on a fabriqué 73,163 livres de fromage dont le 
prix moyen de vante est de 15 cents la livre. Le marché local en absorbe 
environ 100 livres par semaine, le reste est vendu par l'entremise do la 
Coopérative Fédérée. L'approvisionnement en matière première conditionne 
le développement de cette industrie.

Bcurrcrie - Homidas Des jardins

Cette beurrerie existe depuis 1912 et se trouve b jg 
mille de la gare du C.N.E, sur la route allant au village. Elle fonc­
tionne h plein rondement pendant 7 ou 8 mois de l'année pondant lesquels 
elle fournit du travail à £ hommes do la famille du propriétaire dent 1 
technicien. Elle a reçu do ses 50 fournisseurs en 1937, 816,997 livres de 
lait et 12,626 livres de crème qui ont sorvi à fabriquer 41,755 livres de 
beurre vendu au prix moyen du 25,7 cents. Les consommateurs locaux en 
ont absorbé 22,035 livres et la coopérative fédérée 19,725. Les possi­
bilités de développement comme un peu partout sf>s*it limitées par la quanti­
té de matière première disponible. lO

Meunerie —
LU

Il y a deux moulins à farine dans la localité: ceux 
do Madamo Julos Lévesque et de M. Didior Huden. La meunerie do Mme 
Levesque est établie depuis 10C ans au village, sur les bords do la riviè- 
re Ouollo, le long do la Grande Route. Elle fonctionne un ou deux mois 
par an, b faible rendaient et n'exige les services que d'un seul homme.
La matière première qui provient en entier do la localité comprend 904 
minots de blé, 9,929 minots d’avoine et 179 ninots de sarrasin. On en 
fait 52,000 livres de farine, 395,000 livres do nouléos et 6 à 7,000 li­
vres do farine do sarrasin.

Le principal obstacle au développement de cotte indus- 
trio est l'insuffisance de matière première. Depuis 5 ans la production 
a beaucoup diminué.

Le moulin à farine do M. Hudon est établi depuis 78 
ans sur la rivière Quelle. Il fonctionne à rendaient partiel onze mois 
par année et fournit de l'emploi b 2 hommes de la fanilloldu propriétaires.

La matière première qui provient en entier de la loca­
lité consiste (1937) en 1,064 boisseaux de blé, 4,250 d'avoine, 210 d'orge 
100 do sarrasin, 500 de graines de mil et 20 tonnes do foin. On moud 
pour une valeur totale cLc plus do $5000,

Ici aussi c'ost lo manque de matière première qui 
cripôche cotte industrie de se développer. La construction d'un pont sur 
la rivière rendrait l'accès du moulin plus facile,

Industrie du bois.

Dans les 2 municipalités de Çt-Pacômo on trouve 3 
scieries en exploitation, lino quatrième a été incendiée au printemps 1938. 
Dans lo bassin do la Rivièro-Ouelle la cio Power Lumber possède des limitas 
qu'on exploite b plein rendement actuellement. Les liquidateurs de la cio 
Power Lumber cherchent & so rembourser coûte que coûte; ils ne se sou- 
ciont guère do l'avenir do la forSt et ne se font pas tort do la désorganiser 
vio économique do la région. Dans 5 ans,tous s'accordent b dire qu'il no 
rostora plus de bois. Il n'y a pas de forôt inexploitée à proximité.
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Scierie Augor Lumber Co,

Il s’agit ici do la sciorie de la conpagnio Auger do 
Québec. Cette sciorie est la plus importante do la région. Elle fut ou­
verte par un M. MacDonald 1 une date assez lointaine. Il y a 60 ans elle 
passa aux nains dos frères King qui exploitèrent la forôt jusqu’en 1902. 
C’est alors que la Power Lumber Co,, acquit les droits de coupe et les 
limites forestières qu’elle entreprit d’exploiter, Atteinte par la crise 
elle a dû cesser ses opérations en 1931. A cette époque elle avait quatre 
scieries qui débitqiont environ 21,000,000 p.n,p. et fournissaient de l’em­
ploi à 600- 700 bonnes, l'hiver, dans ses chantiers et à 300, l’été, dans 
scs moulins.

La production se répartissait & pou près canne suit en­
tre les différentes scieries:

St-Pacôr.ie______________________ 10,000,000 p.n.p.
Powerville_________________ _ 5,000,000 "
Rivière-Manie —----------------------- 3,000,000 ”
Lapointe_____________________ 3,000,000 ”

21,000,000 ’’

Lors de sa. liquidation en 1931 elle fut complètement 
inactive pendant 2 ans. Depuis, la banque Canadienne Nationale devenue 
fiduciaire, loue les propriétés par bail d’un an. De 1933 è. 1935 l’ex­
ploitation forestière fut conduite sous le non de St-P acène Lumber Co.
Cotte année la scierie a été louée è. la Auger Lumber Co. Elle a h son 
emploi 15 hommes permanents, dont deux au bureau, et a donné du travail 
è 120 autres pendant 5 mois. Durant cette période, le moulin n’a pas 
fonctionné è plein rendement, La production a été de 3,000,000 p.n.p. 
et environ 4,500,000 lattes. Ce bois est tiré des réserves forestières 
propres do la compagnie Power dans les cantons Chapais et'IXworth. Il 
comprend les essences suivantes: sapin 5 à 10 %, épinette 80-90%, cèdre 
2% et un peu de pin. Le seul marché actuellement est celui dos Etats- 
Unis où l’on a écoulé 2,000,000 p.n.p. le reste étant encoro è vendre.

Quel est l’avenir de cette industrie dont la fermeture 
définitive* causerait un si grave malaise dans la région? Il semble assez 
compromis. Aux difficultés d’écoulement dos produits qui atteignent toute 
l’industrie et ont mis l’ancienne compagnie exploitante dans des difficul­
tés financières s’ajoute ici le problème de l’approvisionnement. Les li­
quidateurs do la compagnie Power, pour récupérer le plus rapidement pos­
sible l’argent investi, font exploiter la forôt à vive allure et l’on pré­
tend qu’il no reste plus do bois quo pour 5 ans environ. Môme si les affai­
res s'amélioraient il est donc assez peu probable que la reprise pourrait 
profiter è. cette industrie de St-Pacône.

Scierie et atelier de planage - C. Després -

Cet établissement a été ouvert en 1898 sur le chemin 
du lac St-Pacôno au Yèmo rang. Il fonctionne è rondement partiel, 2 mois 
do l’année, pendant lesquels il fournit do l’ouvrage è. 3 fils du proprié­
taire; deux autres ouvriers y travaillent aussi pendant 1 mois. Il scie 
60,000 p»m.p. et 40,000 b. 50,000 bardeaux, et plane environ 5,000 à 6,000 
p.n.p. Tout ce travail se fait ù commission pour le compte dos cultiva­
teurs qui, eux, tirent leur bois de leurs propres réserves et le font scier 
pour leur usage personnel. Les principales essences sont: le sapin ( 15 à 
20%), 1’épinette (60%), le cèdre (12 è. 15%) ainsi qu’un peu de tremble et 
très peu de merisier. Il y aurait possibilité d'assurer la stabilité de 
1!industrie en concédant aux cultivateurs des permis de coupe sur les terres 
de la Couronne. Le propriétaire do cotte scierie, qui est aussi cultiva­
teur, s’occupe à son atelier quand les travaux de la feme lui laissent 
du temps. Ainsi l'an dernier il a fait cinq traineaux pour le charroyage 
du bois. Il s'occupe aussi de réparations.

Scierie et atelier de planage - F. Thériault -

C est une industrie établie on 1905 sur le chemin qui 
conduit ù la gare de St-Pacône, non loin de cette dernière. Elle fonction­
ne à plein rendement 12 mois par année, donne du travail ù 2 fils du proprié­
taire. Le. production consiste on 60,000 p.n.p. de- sciage et 150,000 p.n.p.
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do plnnago, lo tout î. commission pour le conpto dos cultivateurs qui tirent 
co bois do leurs réservos propros ot le font ouvrer pour leurs besoins.
Los essences sont lo sapin (20$) et l'ôpinotte (80$), l’avenir do l’indus­
trie , au diro du propriétaire, est assez soribro: los réservos dos cultiva- 
terus seront épuisées d’ici 5 à 10 ans.

Scierie - Jos D’Anjou -
Cette scierie, aujourd’hui disparue était située au 

Vll&me rang au lac St-Pacôno. Elle a fonctionné 54 ans â raison de 3 
mois par année. Elle employait 8 ouvriers temporaires. Un incendie l’a 
détruite en mars 1938 et le propriétaire manque de capital pour la recons­
truire. Do l’ancienne scierie il no reste que la bouilloire qui soit uti­
lisable.
Portes ot châssis - Gagnon & Polletier-

Cetto industrie qui existe depuis 1904 se trouve dans 
lo villago, au sud-ouest de l’église sur la rivo droite de la rivière Ouol- 
lo. Ello fonctionne à l’année avoc dos périodes do faible production et 
donne do l’ouvrage à 2 fils do M. Gagnon en plus des deux associés. Lo 
travail comprend la fabrication dos portes et dos châssis ot lo planage.
Lo planage, à raison do 140,000 p.m.p. on 1937, se fait â commission pour 
lo conpto dos gens do St-Pacôno. On a fabriqué l’annee dernière 100 
portos vendues 5. un prix variant ontro (}Z.50 et yl5, et 200 è 250 châssis 
vondus do ,)6 à y7, Los bois ouvres, c'ost-à-diro les 140,000 p.n.p. pla­
nés ot los 30,000 p.n.p. qui ontront dans la fabrication dos portos ot châs­
sis proviennent de la localité. On no fabrique que sur commandos. Celles- 
ci proviennent de touto la région. Cost uno industrie exposée 5. diminuer 
plutôt qu’â progrossor fauto do débouché.

TRANSPORTS

Navigation

Durent la saison do navigation uno partie do la mar­
chandise à destination do St-Pacôno ost transportée par goélette 5. Rivièro- 
Ouelle et do lè expédiée î. St-Pacôno.

Chemin de for

Dans les limites de la municipalité rurale de St-Pa- 
cônc il y a doux gares dont l'une ost la gare do Rivièro-Ouollo. La gare 
do St-Pacôme est située â un mille au nord du village. Los routes qoai 
y accèdent sont en bon état, Uno. voio principale et une voie d’évitomont 
suffisant au volume de la circulation, do môme que les salles ot los en­
trepôts. Ajoutons qu’une voie privée relie la grande sciorio do St-Pa- 
côno à la gare. La garo ost munie d’un téléphone public et d'un télégra­
phe public. Au cours de la dornièro année, lo tonnage global dos marchan­
dises transportées par chemin do fer l'ut de 18,336 tonnes dont 1,511 ton- 
nos pour los marchandises roques ot 16,825 tonnes pour los marchandises 
oxpédiéos. Depuis 10 ans lo volumo dos marchandises transportées par 
chemin do fer a diminué dans los preportions do 20$. Le nombro approxi­
matif dos voyageurs qui partent ost do 3,000. Co nombre s’ost maintenu 
depuis 10 uns,

Routos

Voyageurs-
La ligne d’autobus Lanolin(Lévis-Rivièro-du-Loup) 

dossort St-Pacôno. Il y a doux services par jour, du 15 mai au 1er 
novombre. Da.ns la localité on dispeso do 5 taxis,

Marchandise s

La municipalité ost desservie par les camions de A 
D’Anjou de St-Pascal qui offectuo lo transport dos marchandises de Lévis 
â Rivièro-du-Loup ( sorvico quotidien). On rencontro occasionnellement 
les camions de J.B. Baillargcon ot do ïïoodhouso de Montréal, M. Dragon 
vient on camion vendre de la marchandise et concurrencer les marchands 
locaux.
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Los marchands ambulants venant à St-Pacôno sont for nombreux, 
Pour les oaux gazousos (on gros) il y a Soucy cLg RiviSro-du-Loup, Fortior de Qué­
bec; pour les fruits et légumes, M. Blais de Montnagny et 3 cultivateurs ma­
raîchers de St-Philippo; pour les pâtisseries, 2 colportorus do Québec, pour 
les vêtements, 1 colporteurs; 2 juifs et 2 syriens. Enfin pour los produits 
pharmaceutiques, 4 colporteurs.

Le conseil a voté contre l’imposition d’une taxe aux col­
porteurs; on prétend quo los prix dos colporteurs sont plus bas que ceux dos 
marchands. Par ailleurs, on nous assuro quo la marchandise vendue par les 
colportours est de qualité bien inférieure. Il n’y a .qu’un seul camionneur 
de la municipalité affecté au service public.

Le service do téléphone de St-Pacôno est exploité par 
la Cio de Téléphone do Kanouraska, filiale do la cie Bell. Le bureau de té­
légraphe est celui du Canadien National, La distribution de l’électricité 
est faite par la Quebec Power; le courant vient do St-Raphael,

ST-PASCAL

La municipalité de St-Pascal, détachée de Kanouraska en 
1827, est située au sud-est de Kanouraska; au sud-ouest de St-Gomain ot do 
Sto-Hélènc; au nord-ouest do St-Bruno et au nord-est de St-Philippo.

Elle a une superficie do 16,834 acres taillée dans une 
plaine échelonnée sur des terrasses. La limite sud de la municipalité at­
teint la chaîne dos Apalachos dont le voisinago se fait sentir par l’éléva­
tion du niveau du sol à mesure quo l'on se dirige vers le sud. La surface 
do la plaine ost ici briséo par quelques collines do quartzites dont la plus 
caractéristique ost la nontagno S. Coton.

Le village ost situé à l’intersection do doux grandes 
routes: la route nationale 2A qui traverse la municipalité dans la direc­
tion parallèle au flouvo, ot colle qui va do Kanouraska vers le sud jusqu’à 
Rivièro Manie on passant par St-Bruno, St-Pascal ost également sur le par­
cours du chemin 'do for Intercolonial (C.N.R.).

Le réseau fluvial du St-Lauront égoutte los terres do 
la municipalité par l’intermédiaire des rivieres Goudron (qui descend à Ka­
nouraska), Platte (qui va du 4e rang ot passe par la chute b. Pouliot ) ot 
aux Pcrlos ou Kanouraska.

Plus du tiers do la population est groupé autour do 
l’égliso ot constitue l'habitat villageois. Lo resto ost disséminé dans 
los rangs suivants: lo 2o, le 3c ost, le 3e ouest, lo 4o ost lo Petit Quatre 
le 4c ouest, le 5c, lo pâtit Cinq. (1) Ce sont tous des rangs simples.
Il n’y a pas d’agglomération secondaire.

Doux propriétaires d’aqueduc so partagent la clientèle 
du village. L’un fournit l'eau dans la partie située en bas le l'église; 
l’autre la distribue dans la partie en haut de l’église. En plus, l'Ecole 
ménagère a son propre aqueduc ot n’a que deux abonnés. Dans les rangs, 
chaquo cultivateur a sa proqœo installation.

L'électricité ost installée au village et dans le 3o 
rang. Los cultivateurs ne l'utilisent que pour l'éclairago parce que lo 
coût on est trop élevé.

Pour la prévention contre les incondios on possède une 
pompe do ,400-gallbns à la minute.

Il n’y a pas do système d'égouts collectif. Tous los 
emplacitaires du village ont leur puisard.

(1) Notons que la carto du cadastre pour le conté de Kanouraska numérote los 
rangs do la municipalité do 1 à 111 ce qui ne correspond pas à l'appellation 
locale.
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POPULATION

Mouvement démographique depuis 1931

En 1931, .la population ûe St-Pascal était de S,480.
L'accroissement naturel depuis cotto date a été do 302. La population 
on 1938, devrait, donc être de 2,782* Or, d’après les renseignements que 
nous avons obtenus, elle ne serait que de 2,623, soit un écart do 159, 
qui représente l’excédant des départs sur les arrivées.

En cos dernières années plusieurs jeunos gens ont quit­
té la municipalité pour l'Abitibi et un bon nombre de journaliers l'ont 
quitté poire les villes.

Au total 48 personnes (patrons, employés et leur famil­
les ) vivent du commerce.

Les transports fournissent de l’emploi à 41 personnes.
Do cc nombre, 7 sont des employés réguliers de chemin de fer et 3 des emplo­
yés temporaires, vingt-trois sont des camionneurs et 8 des chauffeurs de 
taxis.

Les professions libérales sont représentées par 2 no­
taires, 2 médecins, 1 dentiste et 1 agronome. On compte aussi 1 professeur. 
Il est à. noter que la municipalité do St-Pascal renferme un grand nombre 
de rentiers.

En fait de travail féminin rémunéré il y a 15 institu­
trices, 5 employées de bureaux, 35 femmes et jeunes filles on service do­
mestique dans la municipalité. Il y a également 10 personnes employées 
dans les municipalités voisines et 10 dans les villes. La main-d’oeuvre 
féminine disponible est abondante surtout dans la classe dos journaliers.

Le chômage atteint un certain nombre ûe journaliers.
Il n'y a pas cependant d'allocation de secours.

ASPECT ECONOMIQUE

AGRICULTURE

Etendue moyenne des formes

Los 175 cultivateurs ûe la paroisse possèdent dos for­
mes d'une ütondue moyenne de 105 acres dont 78 sont défrichées et 27 en­
core en friche. L’étendue défrichée comprend 50 acres en cultures et 28 
acres en pâturages. La forêt occupe en moyenne 14.5 acres, les pâturages 
naturels 7.5 acres et les marécages 5 acres par forme.

Sols et amendements

Les principaux types de sol que l'on rencontre dans 
la municipalité sont: la terre légère (65%), la terre forte [25%), la 
terre franche [5%) et la terre noire(5%).

Une bonne partie des terres de la municipalité man­
que de fertilité. Les cultivateurs essayent d'y rémédier par l'emploi 
d’amendements. C’est ainsi que l'on a rais dans la terre l’an dernier 
10 à 30 tonnes d’amendements calcaires, 210 tonnes d’engrais chimiques,
50 tonnes d’engrais de mer. Mais les cultivateurs en général n’attachent 
pas assez d'importance à la conservation de leur fumier; dix seulement s’en 
occupent.

L’égouttement des terres arables n’est que passable. 
L’absence ou la mauvaise oxécution dos travaux do drainage sont la cause 
du raanquo d’assainissemont des terres. Cinq cultivateurs seulement 
suivent une rotation. Cinq cultivateurs ont fertilisé leurs pâturages.
Les résultats qu’ils ont obtenus sont bons, Lo trèfle ot la luzerne pous- 
sont bien. Il n'y a pas de marnièro ni do carrière do piorro à chaux dons 
la municipalité.
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Production végétale

Grandes cultures
En 1951, les grandes cultures couvraient .une superficie 

de 8,582 acres qui se répartissait ainsi entre les différentes cultures;

Cultures

Blé
Avoine
Orge
Seigle
Grains mélangés 
Autres céréales et lin 
Foin (mil et trèfle) 
Pommes de terre 
Racines
Autres cultures

Superficie Rondanent
1931 moyen à
acres 1’acro

189 22
2306 25

90 20
42
295
65

4928 1-gtonne
523 175
19 12 tonnoi

125

8,582

A cela s’ajoutent les pâturages en terro défrichée 
qui couvraient uno étendue do 4,779 acros on 1951 ot qui an représentent 
4,200 aujourd*hui.

Dans 1’onsomble il n’y a guèrede chargement dans les 
cultures depuis 1951. Los progrès les plus marquants se sont produits pour 
le blé qui est passé de 189 à 240, l’orgo, de 90 à 108; le foin , dé 4928 
fi. 5000 et les racines, de 19 fi 35 acres, La luzerne qui couvrait un 
acre en 1931 en couvre maintenant S de plus,

La terre semble convenir mieux eux pommes de terro 
qu’aux céréales. On pourrait cependant cultiver un peu plus do blé et 
dt;orgo.

A St-Pascal comme partout dans la région 1e gros do 
la production végétale sort fi l'alimentation des animaux de la foimc. Tout 
ce que l’on vond so résumé fi 100 minots d'avoino par ferme on moyenne, 4 
tonnos do foin ot 400 minots do pommes do torre. L’avoine rapporte $55 
lo foin $24 ot les pommos do torre $80, soit un total de §169 par ferme 
pour la production végétale»

Cultures maraîchères et fruitières.

Aucun cultivateur no fait de culture maraîchère pro­
prement dite, Los soulos culturos de légumes sont celles quo l’on fait 
dans los jardins do famille:qui occupent quelquo 90 acres,

Los arbres fruitiers comprennent 2,400 ponmiors donnant 
une récolte do 1,400 barils, et 300 pruniers. L'état de ces arbres est 
moyen, Los anciennes plantations renferment une quantité de variétés; 
dans les nouvelles on rencontre surtout los variétés Macintosh, Melba et 
Wealthy. On a une organisation collective pour les arrosages. Comme il 
n'y a pas de grands vergers commerciaux le marché local absorbe facilement 
los quolquos barils do pommos quo certains cultivateurs ont fi vendre. Co­
la signifie qu’actuellornent los rovonus tirés dos cultures fruitières sont 
i pou près nuis. Il y aurait toutofois possibilités, on s’adonnant da­
vantage 5 cos cultures, d'en tirer dos revenus relativement appréciables 
eu égard au rovenu total dos formes.

Occupation du sol

La terre, comme bien l’on ponso, ost occupée dons uno 
troè forte proportion par los cultivateurs qui smnt au nombre de 175 (1)

(1) Ce chiffre ost celui de 1'agronome; il so rapproche sonsiblomont de celui 
du recensement de 1931 qui était do 173. Le socrétairo-trésorier-ot partant 
les ’’Statistiques municipales - en donne un plus élevé soit 230 parce qu'il 
compte comme cultivateur tous ceux qui reçoivent la poste rurale et se 
trouve ainsi omené à ccnpter parmi los cultivateurs dos propriétaires do 
terres ou d'emplacements qui ne sont pas on réalité dos cultivateurs.
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ot possèdent dos terres d’uno étonduo moyenne do 105 acres. Mais il y a. 
aussi, on plus do ces fermes, 255 raisons bâties sur des emplacements 
variables on étendue mais ordinairement assez grands pour lu’il soit 
possible d’y faire un jardin do famille.

Modes do vio

Nous venons d’indiquer le principal mode de vie, 
1’agriculture qui groupe 175 exploitants dont 168 chefs de famille. 
L'immense majorité des cultivateurs, soit 170, tirent la totalité' 
de leur subsistance do leur ferme; les 5 autres en tirent la majeu­
re partie•

Après les cultivateurs, par ordre d’importance nuné- 
riquo, vionnont los journaliers. Quatre-vingts chefs do famille ga­
gnent lour vio de cette façon ot il faut leur ajouter 50 jeunes gens qui 
font do môme lorsqu’ils on ont l'occasion.

Les boutiques d'artisans so ntt au nombre de 28, Elles 
comprennent: 3 menuiseries, 4 forgos, Z garages, 5 cordonneries, 1 selle­
rie, 2 boutiquos d’horlogors, 3 de coiffours, 2 ateliers do ferblantiers,
2 d'électriciens, 2 boutiques de plombiers et 1 boulangerie. En plus des 
artisans qui tiennent ces boutiques, douze menuisiers, 5 mécaniciens,
2 boulangers no tiennent pas boutique mais gagnont leur vio de leur métier.

Le commerce do détail fait vivre 9 familles et 1 céli- 
batairo. Doux autres familles tiennent do petits commerces à titre d'oc­
cupation secondaire.

Erablières

Il y a 21 érablières on exploitation qui produisent 
200 gallons do sirop et 6000 livres do sucro. Le revenu moyen par érabliè­
re ost do 030,

Production animale.

Chevaux.

fin 1931, on comptait 471 chevaux, nombre qui a augmenté 
de 3c/a environ. Un certain nombre de ces chevaux ne sert qu'au travail de 
la ferme, les autres sont employés 5. la ferrie et aux chantiers. Il y a 
un étalon percheron enregistré pour la municipalité et 142 juments d'éle­
vage dont 1 Percheron enregistré et 1 Canadien enregistré. On élève en­
viron 15 à 20 bôtos par an, ot l'on on importe de 50 è. 60 do la province 
ot des a.utros provinces. On pourrait -'lever assez de chevaux pour los 
besoins locaux.

Bovins et industrie laitière

En 1931, on comptait 1,139 vaches ot 1,155 autres bo­
vins. Aujourd'hui le nombre dos vaches ost passé è 1,270. Les bovins sont 
oncoro dans uno forte proportion des croisés do divorses races mais il y 
e. aussi dos Canadiens ot des Ayrshire coixio le démontre le tableau suivant:

Vaches Taureaux

P O O pur sang croisées pur sang ci’oisés

Canadien 40 40 G
Ayrshiro 10 30 13 -

Croisés do diverses races - 1150 - 125

Total 50 1220 19 125

Les revenus provenant dos bovins peuvent se ranger sous 
trois chefs: la vente des bovins d’élevage, la vente dos bovins de bou- 
chorio et la vonte des produits laitiers. La crise a désorganisé le marché 
dos bovins d’élevage pur sang et l’on n’en vend è peu prbs plus aujourd’hui, 
mais on vend encore des bovins destinés à l’abattage. Chaque année l’on 
mot ainsi sur les marchés environ 75 tètes de bétail laitier que, pour 
uno raison ou pour une autre, l'on ne veut plus garder et envi ion 170 veaux 
mont 50 veaux de lait et 120 veaux d’herbe, La vente éo ces animaux rap­
porte en moyenne $38 par ferme.
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Enfin l'on vend des produits laitiers et c'est là le gros 
it gel# On estine que les produits laitiers rapportent on moyenne $270 par 
ferrie. On on vend on nature au village, 14 cultivateurs envoient leur crâne 
à Québec, un certain nombre fabriquent du bourre donestiquo et le vendent 
dans la municipalité, les outros envoient leur lait à la beurrerie de l'en­
droit, Cotte dernièro reçoit 30% du lait et 40% du gras do beurre qui se 
produisent dans les limites de la rnnicipalité, soit la production de 1,000 
vaches. IL1an dernier il est sorti des ses barattos 110,865 livres de bourre.

Porcs.

Le nombre de porcs qui était de 1267 en 1931 est mainte­
nant de 1487. On en abat 225 annuellement pour les besoins domestiques et 
l'on en vend au cours de l'année 1350, Les ventes rapportent en moyenne 
$125 par ferme.

Moutons.

Le nombre des moutons était de 1,492 en 1921; il a subi 
une légère diminution depuis. Le troupeau se compose maintenant de 680 bre­
bis croisées, 55 béliers croisés et 750 agneaux et autres moutons . Tous 
ccs animaux sont des Leicester et dos Shropshire croisés. On en abat tous 
les ans environ 70 pour les' besoins domestiques ot l'on on vend 690 aux 
commerçants lo eaux,

L'abondance de pâturages impropres à d'autres fins est 
susceptible d'encourager le développement de cot élevage. Par contro les 
paras itos en compromettent le succès. Il faudra apprendre t les combattre. 
Le revenu, par fermo, provenant de cet élevage s'établit à $16.

Volai11os.

En 1951, la basse cour ce St-Pascal comptait 8,046 
poules et poulets et 449 outres volailles. Aujourd'hui les poulos et poulets 
sont au nombro de 10,000 et les autres volailles au nombre de 500. l'immen­
se majorité do ces oiseaux est de bonne qualité» On on engraisse environ 
4800 pour la vonto co qui rapporto $30 par- forme. Los mois do plus forto 
ponto sont mars, avril ot mai. La vonto dos oeufs rapporto également $50.
Il n’existe pas de couvoir coopératif ot l'indifférence pour l'avicultu­
re ainsi que l'insuffisance de grains d'alimentation rotardont lo dévelop­
pement do cctto industrieo

Apiculture.

On compta une trentaine do ruches réparties en 3 ruchers 
dont celui de 1' Ecolo ménagère est do beaucoup lo plus important. La 
volume des ventes do miel varie on raison de l'importance des ruchers en­
tre 50 ot 1500 livres ot le revenu que cola rapporte réparti également 
entre les 4 producteurs est do $60 chacun.

Animaux à fourrure.

11 éleveurs d'ominaux à fourrure vendent à Montré al ou 
Québec lour production qui varie do 5 à 60 peaux. Le revenu par éleveur 

varie entre $100 et $900.

Conserves domestiquos.

Les ménagères fabriquent les quantités suivantes de con­
serves en vue do lo. consommation domestique:

Con.tenants Cont ornants
de verre meta11iques

Espèces N Go.p • N Cc.p.
moyenne moyenne

Viandes 500 1 pte 500 1 pte
légumes ...  ..... ... . 600 1 pte 600 1 pte
Fruits . 500 1 pte 300 1 pte
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Producteurs spécialisés

En fait de producteurs spécialisés, dans le sens lar­
ge du mot, nous croyons devoir noter que plusieurs cultivateurs vendent 
de la graine de trèfle non classée, que 2 élèvent des chevaux de race pure, 
2 des bovins de race pure et 1 des porcs de race pure. Le producteur de 
de porcs en vend 40 soit 95$ de sa production; les doux producteurs de bo­
vins ne vendent que 5 têtes soit 25% de leur production.

Autres sources de revenus

L'industrie forestière emploie 50 fils de cultivateurs 
1 mois pendant 1*été et 2 mois pendant l’hiver. Ces jeunes gens se font 
$135 chacun. Nous no tenons pas compte de cet apport de revenu au chapi­
tre du revenu moyen des fermes parce que ces ouvriers forestiers ne sont 
pas eux-mêmes dos exploitants de formes mais des fils d’exploitants et qu* 
ils travaillent vraisemblablement pour leur propre compte.

Le bois coupé sur les terres des cultivateurs est ven­
du sous forme de bois de chauffage, bois à pâte, traverses de chemin de 
fer et rapporte en moyenne $5 par ferme.

Revenu-argent moyen du cultivateur.

voici le détail:
Le revenu-argent d’une ferme moyenne est de $683 dont

Grandes cultures ....
Produits laitiers ----
Bovins de boucherie —
Vente do porcs ---------
Vente de moutons_____
Aviculture ------------
Coupe de bois ________

$ 169 
270 
38 

__ 125
16

__ 60

Q 683

A ce revenu-argent s’ajoute la valeur des produits a- 
gricolos consommés par la famille, soit $280, pour former le revenu brut 
de la ferme, qui s’élèvo donc à $965; mais il faut soustraire de ce chif­
fre la somma de $185 qui représente les dépenses d*exploitation de la for­
me. Nous pouvons donc évaluer le revenu net du cultivateur à environ 
$778.

Mais quelques cultivateurs, trop peu nombreux croyons- 
nous, réussissent à augmenter ce revenu par des productions spéciales. 
Voici ces sourcos do revenus avec le nombre do producteurs et le revenu 
moyen de chacun:

Erablières (21 exploitants) ______ ____ $ 30 chacun
Apiculture (3 apiculteurs)_____________ 60 ”
Animaux à fourrure (11 éleveurs) de ---  100 à $900

chacun.

Achats

On achète annuellement 210 tonnes d'engrais chimiques, 
200 tonnes do moulées alimentaires, 300 livres d'insecticides, 150 li­
vres de fongicides ot 300 livres de ficelle d'ongorbage. Cette année 
on a acheté 20 tonnes de grains de semonce parce que la récolte avait 
été mauvaise en 1937,

Parmi les articles que l’on importe et que l’on pour­
rait produire on partie du moins, notons : la farine pour une valeur do 
$9,000, soit 60$ de la consommation, le cuir â semelle, des tricots, 
flanelles et toiles , enfin un pou de viandes chez certains petits cul­
tivateurs.

Impâts et contributions.
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La contribution monétaire par famillo ost do $43 dont $18 
pour le fonctionnaient do l'église, $7 pour los taxes municipales ot $18 pour 
les taxes scolaires, La dette d’église ost do $14,000, et il n’y a pas de 
dette scolaire ni municipale, La base de 1’évaluation municipale est de 
50°/o de la valeur réelle.

Sociétés agricoles
On compte un bon nombre do sociétés agricoles dont le 

fonctionnement ost bon è l’exception du Cercle des jounes agriculteurs qui 
n’a été d’ailleurs fondé que cotte année (1938) Voici cos sociétés: un 
Cercle agricole do 145 membres qui existe depuis longtemps, un Cercle do 
l’U.C.C. de 65 membres fondé on 1934, une Caisse Populaire do 188 membres 
fondée également en 1924, un Cercle de fermières de 40 membres qui remonte 
è. 1935 enfin un Cercle de jeunes agriculteurs de 14 membres qui ne date 
que do 1938. La Société d’agriculture du comté étend son activité 5. la. 
municipalité de St-Pascal,

L’individualisme, 1’absence de chefs et le manque de 
compréhension nuisent au développement do l’association professionnelle 
et du mouvement coopératif.

o
oo oo

La paroisse do St-Pascal est complètement occupée do 
sorte que l’on no peut compter sur le défrichement pour l’établissement 
dos fils do cultivateurs.

Il faut plutôt se tourner vers los régions de coloni­
sation. Do fait un bon nombre de fils do cultiva.tou.rs sont partis pour 
l’Abitibi dopuis quolquos années. Un autre moyen de parer dans une cer­
taine mesure au manque dos terres ost d’irtonsifier ot d’améliorer los cul­
tures, C’est aussi ce que l’on semble commencer 5. fairo. On constate une 
augmentation du labour d’automne, do l’emploi des amendements calcaires et 
dos engrais chimiques une amélioration dans le choix ces semences et un 
effort pour rolcver los troupeaux: depuis 1935, 14 cultivateurs ont 
acheté des taureaux reproducteurs pur sang.

Il se tient, ?. St-Pascal, tous los 2 ans une exposi­
tion industrielle et agricoledes produits du comté do Kanouraskc.. Il y 
a dans la municipalité un diplômé do 1’école moyenne d’agriculture.

INDUSTRIES

industries dérivées do l’agriculture

Beurrerio.

La beurrerio do M. J.E. Gagnon, située au village, 
près de la gare du C.N.R., est établie depuis 50 ans au-dolà (1), Pendant 
les 8 mois qu’elle ost on activité ollo emploie 2 ouvriers dont 1 techni­
cien et fonctionne à plein rendement,

La matière première qu’elle transforme provient de la 
localité ot a consisté l’an dernier, on 1,762,542 lbs de lait et 26,204 
lbs do crème, soit un total de 89,774 lbs do gras. On ai a fabriqué».
110,865 lbs de bourre qui s’est vendu on moyenne 25.5 cents la livre,
La clientèle locale en a absorbé 40,000 lbs et le rosto a été acheté par dos 
négociants aux enchères hebdomadaires qui se tiennent dans la municipalité»

(1) Une société coopérative vient de se former sous le nom de ’’Société 
Coopérative -igricolo de Beurrerio de St-Pascal", Il ost probable quo M. 
Gagnon sera forcé de lui vendre son établissement.
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Cot établi s s orient qui ser.blo assez prospèro souffre 
pourtant du coût prohibitif de l’électricité. Quant aux possibilités 
do développement elles sont fonction de la matière pramièro quo lo fabricant 
pout se procurer. Si l’on api uic sur les conditions qui oxistont depuis 
une clizaino cl ’ années il n'y a pas beaucoup û’ améliorations on perspective,

Mounorio

Cinq moulins * farine fonctionnent dans la munieipali- 
té: ce sont ceux do MM. Daneauso, Lajoio, Lemire, Huuon et do Mao Dufour.

Lo moulin Daneauso ost situé sur la rivièro Kanouras- 
ka (Aux Porlos), près do la route 24. C’est un vioux moulin seigneurial.
Il ost actionné par uno turbine qui développe environ 20 H.P. Un ouvrier 
y travaille on gornanoneg car, bion que 1'établissement no fonctionne pas 
5 plein rondonont, il ost on activité toute l’année,

La matière promièro, qui provient do la localité, 
comprend 1100 minets de blé, 2300 ninot s à’avoine ot 100 ninots d’orgo.
Cela donno au moulin uno production do 43,600 lbs ûo farino do blé ot 
3,900 ninots do moulée, Lo moulin Daneauso a 5 fairo face t uno grosso 
difficulté: l’insuffisance do natioro première. Do co fait, il n’y a 
pas do possibilité- do développement.

L'etablissement do Mao Thomas Dufour ost situé au 2o 
rang, 2 nillos 5 l’ouost du village. Il ost établi dopuis 1884. Un fis 
do la propriétaire ost on charge do l’exploitation ot travaille los 7 5.
8 mois par an que lo moulin est on activité, La natioro promièro provient 
do la localité ot comprend 1000 lbs do blé, 180 boisseaux d’avoino ot 
500 boissoaux do grains mélangés. Avec cola l’on fait 1000 lbs do 
farino do blé ot 680 boissoaux do mouléo. Il va sans diro quo co n’ost pas 
15. la. no sure '"o la capacité do 1’ établissement, Rian no fait prévoir 
quo los affaires do cot établissement prendront do l’importance dans l’a- 
vonir. Il souffre du mal général, naqquo do matière première et concur­
rence; de plus le. force notrico lui fait défaut.

M, Philippe Israel Lajoie possède uno dos vioillos 
mounorios do St-Pascal 5 Kanouraska, dopuis 45 ans. Actuellement le 
propriétaire est on train d'installer une nouvelle turbino d’uno vingtaine 
do E.P. Co moulin no fonctionne pas 5 plein rondonont mais il ost on 
activité toute l’année. Lo propriétaire y travaille seul.

La matière première qui consisto en 1000 ninots do blé 
ot 2000 ninots de grains mélangés, provient do la localité* La. production 
ost do 36,000 lbs do farino do blé ot 120,000 lbs de moulée. Le meunior 
charge 10% do la mouture. Ici encore los possibilités de développement 
sont nulles. La concurrence ost trop vivo et la matière première insuffi­
sante.

La mounorio do M. Willie Lonirc ost située lo long 
do la rivièro Kanouraska (Aux Porlos) 5 2 nillos du village, entre la route 
no 24 ot le chemin de for du C,N,E, Silo ost établie dopuis 60 ans nais 
lorsque M, Lonirc l'a achotéo ot rcriiso on exploitation on déccnbro 1937, 
ollo était formée dopuis 5 ans. Depuis sa réouverture lo propriétaire 
travailla soul ot l’industrie n’a pas fonctionné 5 plein rondonont. La 
matière première, qui provient do la région, a consisté en 2500 ninots 
do blé environ ot 4 à 5000 lbs d’avoino, d’orgo ot do mais co qui a produit 
environ 95,000 lbs do farino do blé ot 4 5 5000 lbs do moulée.

L’avenir do cetto mounorio sera pout-ôtro un pou 
moi Hour duo celui do plusieurs autros do la municipalité. L’outillage 
comprend uno noulango à rouleaux pour la farine de blé. Cotte machine 
pornot do fabriquor uno farino plus blanche qu'avec los anciennes moules 
do grès parce quo lo bluttago pout so poussor d'avantage. Comno c'ost 
la soûle qui existe dans lo conté M. Loniro pout jouir d'une noillouro cli­
entèle. Malhourcusonant la rouo d’oau ost on mauvais état et M. Loniro 
^Ehtjqo do capital pour fairo les améliorations qui s* imposent. Il espère 
obtenir un octroi du gouvernement ot installer deux turbines, l'une do 
40 H.P. ot l'autre de 20. Il pourrait alors moudre do 400 5 500 1 s 
do farine par heure, La natièro première, qui provient do la région 
comprend 4500 ninots d'avoine et de grains mélangés, et 20 à 40 tonnes 
de foin, trèfle et luzorno. Gela produit 180,000 lbs ûo farine 5 porcs 
ot 20 à 40 tonnes do foin moulu.
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Cette industrie souffre du coût prohibitif de la 
force motrice et de la concurrence des autres meuneries de la municipalité; 
Il y aurait tout de même certaines possibilités de développement si le ren­
dement des cultures augmentait et si l'on développait davantage l'élevage.

La meunerie de M. A. Hudon a 16 ans d'existence.
Elle est située au village sur la route no 2 près de l'intersection de la 
route allant à Kamouraska. Elle fonctionne à plein rendement durant toute 
l'année donnant ainsi du travail à 3 fils du propriétaire, La matière pre­
mière comprend 180 tonnes de blé-d'inde qui viennent des autres provinces 
canadiennes, 5 à 6000 minots d’avoine produits dans la localité et 200 
tonnes de foin. Ceci donne environ 300 tonnes de moulées et 200 tonnes de 
foin moulu représentant la production totale do la meunerie.

Cotte industrie, dans les conditions créées par la 
concurrence, a atteint tout son développement possible.

Carderies - Il existe deux établissements pour le cardage 
de la laine à St-Pascal. Un d'entre eux fait aussi le filage et le tissage; 
c’est celui de Mi. Dionne et Dancause situe sur la route Ko 2A et sur la 
tivière aux Perles.

Cotte industrie, qui existe depuis 50 ans, ne s'ost 
occupée jusqu'à 1930 que du cardage; depuis on fait le filage et le tissage. 
Six personnes de la famille et 3 étrangers permanents y tr ai vent de 1 ’em­
ploi à peu près à l'année puisque l'industrie travaille 11 mois par an.
La carderie fonctionne à plein rondement. Il semble qu'une telle indus­
trie devrait avoir une comptabilité de prix de revient. Cette industrie 
n’a pas un caractère aussi regional que la plupart dos autres industries 
de St-Pascal comme le prouve la provenance de la laine: 10 à 15,000 lbs,
de la region, 50,000 lbs, de la province, 5 à 6,000 lbs, des autres provin­
ces. A peu près toute la laine qui entre à la manufacture y subit l’opéra­
tion du cardage (65,000 lbs); une bonne partie y reste pour y être filée 
(40 à 50,000 lbs) et une petite partie (700 à 800 verges) pour y être tissée. 
Le cardage est exécute à raison do 5 cents la livre et le filage, 25 cents;
Les sous-produits, soit 4000 lbs de mousse et poignure de cardes, sont ven­
dus à d’autres filatures au prix de 6 cents la livre.

Il est probable que l'industrie grandisse d'ici plu­
sieurs années. Les propriétaires font remarquer qu'étant donné la concur­
rence de la part de la carderie D'Ambroise située en face, elle répond bien 
aux besoins et que pour la développer il faudrait entrer en concurrence 
avec les grandes filatures.

Une deuxième carderie, colle de M. D'Ambroise est éta­
blie depuis 1927 sur la route 2A, à un mille au sud-ouest du village. Elle 
emploie 4 hommes salariés 7 à 8 mois par an. Elle fonctionne pratiquement 
toute 1*année mais pas à plein rondement. Elle carde annuellement environ 
85,000 lbs de laine dont 20 à 25,000 lbs proviennent de la region et 60,000 
lbs de la Gaspqsic.

Les sous-produits consistent en 2000 à 3000 lbs de 
peignures de cardes vendues à de grosses filatures.

Le propriétaire de cette carderie possède aussi l'ins­
tallation necessaire pour le filage et lo tissage, mais il manque de màin- 
d'oeuvre technique; il serait prêt à embaucher un technicien.

Il se plaint aussi que les lois ouvrières ne sont pas 
appropriées aux conditions existant dans la petite industrie. Pour se con­
former aux lois relatives aux heures do travail il faudrait ou installer 
d'autres machines ou avoir deux équipés d'ouvrières, deux choses également 
impossibles.

Tanneries - MM. Boucher et Morin possèdent tous deux une 
petite tannerie dans la localité. La tannerie de M. Boucher est établie 
depuis 47 ans, sur la route do la gare. Elle fonctionne à plein rendement, 
toute 1'année, et emploie un ouvrier permanent.

On ouvre environ 75 douzaines de peaux à $3.25 et $3.50 
la peau. Cette matière première provient de la region à raison do 6 peaux 
do boeuf ou de cheval par semaine ot 50 peaux de veau ou de mouton par mois.
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On vend egalement vertes 400 peaux de veau, 200 
peaux de boeuf et 100 peaux de cheval.

On écoule 75$ de la production dans la région et le 
reste au Nouveau-Brunswick.

Les principales causes qui empêchent l’industrie 
de se développer davantage sont: l'insuffisance de matière première, la 
difficulté de s'assurer des marchés sur place, la difficulté de trouver 
de 1'ecorce de pruche de première qualité, la nécessité où l'on se trou­
verait d'agrandir les bâtiments enfin la concurrence quo l'on rencontre.

Au IVe rang, un cultivateur, M. Morin, a commencé 
il y a quelques années à tonner pour lui et ses parents. Aujourd'hui 
quelques voisins et amis lui apportent leurs peaux à tanner. L'an der­
nier, il a ouvre une centaine de peaux. Son installation est rudimen­
taire.

Industrie du bois

Los scieries sont au nombre do 5 et les autres 
industries utilisant le bois au nombre do 3. Tout le bois dont on se 
sert provient de la localité à 1'exception de 2 wagons do pin do Colombie.

Il n'y a pas do forêts inexploitées dans la 
région; elles ont toutes été concédées a do grosses compagnies.

Scierio Lavoie - Cotte industrie est située sur la 
route no 2A èonviron 2 milles au sud-ouest du village de St-Pascal.
Elle est en exploitation 8 à 9 mois par année et fournit de 1 'emploi à 
deux fils du propriétaire.

Tout le travail so fait à commission. Il com­
prend le sciage de 108,000 p.m.p. et le planage de 30,000 p.m.p.

Le bois ainsi ouvré est de l'épinette (54$), du 
sapin (19$), du pin (12 à 15$), du tremble (10$), du merisier (2$), du 
cèdre (1$) ot du bouleau (1$). Il provient des terres dos cultivateurs 
ot n'est pas en général, destine à la vente.

La proximité d'un petit pouvoir d'eau qui lui 
fournit une force motrice d'environ 25 H.P. est le soul avantage que la 
scierie tire actuellement de sa localisation à cet endroit. La forêt 
est maintenant passablement disparue dans les environs et la production 
est stationnaire depuis 3 ans.

Scioric - Paul Hudon - L'atelier de M. Hudon, établi 
vers 1886, est situé au village en face du bureau d'enregistrement.
Le sciage ne dure que trois mois mais l'atelier est en activité toute 
1'année et donne do l'emploi à un novou du proprietaire. Il ne fonctionne 
pas à plein rendement.

Les 50,000 p.m.p. do bois sciés et les 25 à 
30,000 p.m.p. de bois planes le sont à commission pour le compte des 
cultivateurs qui ont coupe ce bois sur leurs terres ot le destinent à 
leur propre usage.

Les principales essences sont: le sapin 90$, 
opinotte 2$, pin 2$, merisier 2$, bouleau 4$.

Depuis 3 ans la production a baisse de 20$. Il 
y a trop de concurrence dans la localité.

Scierie Gérard Picard - M. Gérard Picard, qui réside 
à Ste-Hélcno, possède sur la routo de St-Germain, au LVe rang, une 
scierie établie depuis 1924. Elle donne du travail à 1 ouvrier pendant 
1-J-mois seulement. Durant cette période, elle ne fonctionne pas à 
plein rendement ot scie à commission 55,000 p.m.p. do bois provenant 
des terres do cultivateurs. Les principales essences sont: le sapin 
(20$), l'épinette (30$ et le pin (50$).
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Cctto scierie, située sur le ruisseau Pivard, a ôté établie 
à cet endroit à cause de l'abondance de la force motrice à bon marche.
Depuis 3 ans la production a baissé de 25% environ, mais dans les conditions 
actuelles d'approvisionnement, l'industrie peut marcher encore 20 ans.

Scierie Gérard et Ed. Laplante - C'est une industrie établie 
en 1904 dans le village de St-Pascal au nord-ouest de l'église. Depuis 
1934, elle est exploitée par les 2 frères Laplante qui emploient un ouvrier 
pendant environ 3 mois. L'industrie fonctionne au ralenti toute l’année.

Yoici les details de la production:

Sciage pour eux-mômes _____ 3,000 à 4,000 p.m.p.
Sciage à commission____  ....60,000 p.m.p..
Planage à commission_____  60,000 p.m.p. environ

Ce bois provient des terres de la Couronne situées à en­
viron 15 milles. Les essences rencontrées sont: le sapin (40 à 45%), 
l'épinette (50%), le merisier [2% à 3%) ot le bouleau (2% à 5%).

La production est stationnaire depuis 3 ans, mais on ne 
peut prévoir plus de 7 ou 8 ans do survie à cette scierie à moins que l'on 
ne diminue les coupes de bois à pâte. La concurrence et 1 'insuffisance 
de pouvoir fourni par un moteur à vapeur trop faible nuisent aussi à cette 
industrie.

Scierie Jos. Lévesque - La scierie de M. Lévesque située sur 
la route no 2A à 1 mille au nord-est du village, est si peu importante 
qu'elle mérite à peine de prendre place panai les industries. Silo fournit 
du travail à 1 fils de proprietaire mais n'est en exploitation que 2 à 3 
semaines par année.

La production totale est de 15,000 p.m.p. de bois scié à 
commission pour les cultivateurs. Ce bois provenant des terres patentées 
comprend du sapin (45%) et de l'épinette (55%). La production est sta­
tionnaire depuis 3 ans.

Atelier do planage et do portes et châssis - M. Léon Laplante 
possède depuis 1935 un atelier situe dans la partie nord-ouest du village.
Il y travaille habituellement seul car la production n'est pas des plus 
actives. Il emploie un ouvrier pondant une période d'un mois environ.

Sa production comprend:

40 portes valant §3.50 à §4
60 chassis " §6 à $8
Planage pour son propre compte 30,000 p.m.p. environ 

" à commission 35,000 p.m.p. environ.

Le bois employé consiste surtout en pin de Colombie.

Fabrique do roues et de wagons - La fabrique de Jos. Normand 
& Fils, qui remonte à 1857, est située au contre du village, en face de 
l’église. Elle a ete formée en 1930 et réorganisée en 1932 par 2 fils de 
M. Normand qui on sont maintenant co-proprietaires. Elle fonctionne toute 
1'année à plein rendement, ou presque, fournissant un emploi permanent à 
10 hommes.

La production comprend:

1,000 roues ferrées______$ 5,500
1,000 roues non ferrées__  2,750
250 wagons_____________  20,000

5 traineaux _______ 100

$28,350

Le bois employé provient de la région et comprend quelque
30,000 p.m.p. do merisier et d'érable. Le fer est acheté de la Steel Com­
pany of Canada de Montreal à raison de 100,000 Ibs par année tandis que 
les essieux viennent d'Ontario. Los trois-quarts de la production sont



-65-

vcndus au Nouveau-Brunswick et en Nouvelle-Ecosse par l’intermediaire 
d’agents à commission, le reste va dans la Province,

Les principales entraves au développement de cette 
industrie.sont, outre la concurrence des grandes compagnies fabriquant 
des machines aratoires et représentées dans la région par des agents, 
la difficulté d'organiser un service de ventes adéquat et le manque de 
capital. Le service dos ventes est difficile à organiser parce que l'en­
treprise n’a pas une assez grande variété de produits à distribuer; il 
lui faudrait fabriquer certaines petites machines agricoles ce qui néces­
siterait un capital d’au moins #50,000. Si ces conditions étaient rem­
plies l'industrie grandirait rapidement.

Atelier de menuiserie S,F. Landry - M. S. F, Landry 
possède depuis 1936 un atelier do menuiserie situé dans la partie nord- 
est du village sur la route no 2A. Il y travaille seul toute 1'année à 
la fabrication do cercueils, de portes et de chassis. Sa production en 
1937 comprenant 55 cercueils dont 15 pour enfants et quelques portes et 
châssis.

Le bois provient de la localité: lo pin à raison 
do 5,000 p.m.p, et l’opinette à raison de 3,000 p.m.p.

Les possibilités do développement de cette indus­
trie qui subit la concurrence do journaliers de la localité sont petites.

Imprimeries

Jusqu'à cette année M. Donat Roy ôtait lo soul 
imprimeur à St-Pascal et il pouvait employer un homme. Aujourd’hui son 
ancien employé, M. Gauvroau l'a quitté pour ouvrir à son propre compta 
et il a amené avec lui presque toute l<a clientèle. A prosent l'indus­
trie do M. Roy ne peut certainement pas le faire vivre. De son côté,
M. Gauvroau nous affirme que les commandos sont assez importantes qu'il 
espère installer une autre presse et employer un homme d'ici quelque 
temps. Il manque cependant de capital.

TRANSPORTS

Navigation

Les marchandises transportées par eau à destina­
tion do St-Pascal arrivent à Kamouraska.

Chemin de fer

Le chemin de fer C.N.R. (intercolonial) dessert 
St-Pascal. Outre la gare principale de St-Pascal, il y a une gare secon­
daire du nom de "Dessaint", La gare de St-Pascal est située à un ^ de 
mille au sud de l'Eglise et celle de Dessaint à 3 milles à l'est de 
St-Pascal. Les routes qui y accèdent sont en bon état.

L'outillage comprend 1 voie principale, 1 voie de 
chargement et 1 voie d'évitement. Cet outillage, les entrepôts et les 
sali-s suffisent au volume do la circulation, A la gare, il y a lo 
telephone et le télégraphe publics.

Le volume de la circulation ferroviaire est de
14,785 tonnes.

Mdsos reçues
Tonnes

Mdscs expédiées
Tonnes

Engrais 423 Foin 16
Chaux 52 Patates 246
Gazoline . 763 Bétail 298
Charbon 412 Bois à pâte. _ . .. 10,829
Farine 599 Mdsos générales 222
Chevaux 61 Autres produits du bois_ 18
Pommes __ ... 16
Grains de semence__ 44
Sucre . 107 Total 11,629
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Mdses reçues (suite)

Tonnes

Foin__________________________  14
Bananes______________________ 11
Pin de la Colombie_________ 60
Orge _________ ,_______________ 90
Mdses generales_______________ 396

Total _______ 3,156

Le nombre des voyageurs a baisse de 40% depuis 10 ans.
Le chef do gare vend tout de môme encore 6,500 billets (aller et retour) 
par aimée. Le chemin de fer subit la concurrence du camion.

Routes

Voyageurs - Le service d'autobus de Lemolin (Lovis-Riviêro- 
du Loup) passe à St-Pascal. Il y a 8 taxis à la disposition des voyageurs.

Marchandises - Lo service de M. Ad. Danjou est le seul ser­
vice régulier de camionnage. Il y a des services irréguliers: ceux de M. 
Chouinard et de M. Zéphirin Lavoie.

Les marchands ambulants qui viennent à St-Pascal sont les 
memes que l'on rencontre dans toutes les autres municipalités du comté.
Les marchandises qu'ils vendent sont les fruits et les légumes, les eaux 
gazeuses, les viandes, le pain et les patisseries, les étoffes, les vête­
ments, les nouveautés, les huiles, les essences et les produits pharma­
ceutiques.

Les colporteurs de vêtements, des juifs pour la plupart, 
sont la plaie du commerce. Les marchands du comte ont demandé que l'on 
taxe ces colporteurs, mais cotte mesure n'est pas populaire.

Le service de telephone est exploité par la cie de télé­
phone de Kanouraska affiliée à la Cie Bell Telephone. Avant la fusion de 
cos deux compagnies, il y avait 50 boîtes dans la localité; il n'en reste 
que 11. Le prix de l'abonnement avant la fusion était de $22 et donnait 
droit à 10 messages par mois dans un rayon de 20 milles en dehors de St- 
Pascal. Aujourd'hui, le prix do l’abonnement est de $32 et les messages 
gratuits à 1'extérieur sont supprimés. Tous les gens s'accordent à dire 
que le prix de l’abonnement au téléphoné est prohibitif.

Le bureau do télégraphe est situé à la gare de St-Pascal 
(C.N.R.). La distribution de 1'électricité est assurée par la Quebec 
Power»

S T -ALEXANDRE

La municipalité de St-Aloxnndrc se trouve sur le versant 
nord-ouost du Plateau Central. Son territoire d'une superficie de 
28,532 acres, est borné- au nord par la municipalité de Notre-Dame du 
Portage (Rivicre-du-Loup); à l'est, par une partie de cette dernière et du 
Canton Parkc; au sud et au sud-ouest, par la municipalité de St-Joseph; 
à l'ouest et au nord-ouest, par la municipalité de St-André.

St-Alexandrc est traversé par la route nationale no 51 
qui va de St-André à Fort Kent et par le chemin do for Canadien National 
(Intercolonial). Le chemin de front du rang III conduit au Vieux Chemin 
du Lac et celui du rang VI débouche à St-Antonin. Ces diverses routes 
ont conditionné le développement de la localité dont le sol est excellent 
pour la culture.

Les terres s’égouttent dans le St-Laurent par l'intermé­
diaire des rivières Du Loup, Fouquette et Fourchue. Le seul lac de la 
municipalité, le lac Morin, est un lac artificiel. Les marécages ont une 
etendue de 4 a 5 milles carres.



C'est autour de l'église et de la gare que s'est 
effectué l'agglomération principale des maisons, A la fourche que forme 
le IVe rang avec la route 51 se trouve une agglomération secondaire,

St-Alexandre renferme plusieurs rangs; le rang St- 
Edouard, le rang St-Charles, le rang St-Clovis, le rang Ernest Girard, 
les rangs Petit Ile, Ille, Grand IVe, Ve, Vie, Vile, Les Ille, IVe, et 
Vie rangs sont doubles; tous les autres sont simples. Au Vile rang, il 
n'y a qu'un seul cultivateur résident.

Dix maisons habitables sont abandonnées. En géné­
ral les habitations sont en bon état. St-Alexandre ne possède pas de 
service d'aqueduc ni de service d'égout. Le village seul, a l'éclairage 
électrique.

POPULATION

Mouvement démographique depuis 1951

En 1931, St-Alexandre avait une population de 
1,876 âmes. L'accroissement naturel depuis cette date s'élève à 234 ce 
qui veut dire que la population actuelle devrait être de 2,110. Or il 
n'y a que 2,001 âmes en 1938. La différence entre ces deux chiffres 
représente donc le nombre des départs depuis 1931, soit 109 personnes. 
Malgré ces départs la population actuelle marque une augmentation de 125 
personnes sur celle do 1951.

Occupation de la population

Les statistiques municipales de 1936 nous donnent 
279 cultivateurs pour la municipalité. D’après le secretaire-trésorier, 
ce chiffre est manifestement faux. St-Alexandre ne renferme pas plus de 
179 cultivateurs; 171 résidents et 8 non résidents. Le. presque totalité 
d’entre eux tirent la majorité de leurs subsistance de leurs fermes 
tandis qu'un seul ne vit pas de sa terre mais surtout du commerce des 
chevaux.

Dans St-Alexandre 50 chefs de familles gagnent leur 
vie en qualité do journaliers; 20 chefs de famille et 50 jeunes gens sont 
journaliers à l'occasion. Ils travaillent l'été, chez les cultivateurs, 
l'hiver, dans les chantiers.

On compte 20 boutiques d'artisans; 2 charronneries, 
4 ateliers de menuiseries, 5 forges, 1 garage, 3 cordonneries, 1 boutique 
d’horloger, 2 de coiffeurs et 2 de plombiers.

Huit hommes de métier: 6 charpentiers, 1 mécanicien 
et 1 électricien gagnent leur vie de leur métier et ne tiennent pas 
boutique.

Le commerce fait vivre 22 familles, y compris
celles des employés.

Los chemins de fer emploient 5 personnes. On fixe 
â 3 le nombre des camionneurs ot â 5 celui des taxis.

Les professionnels sont au nombre de trois dans la 
localité: deux médecins et un agronome. Un notaire de Rivièro-du-Loup 
vient de temps en temps â St-Alexandre, suivant les besoins de sa cli­
entèle.

La main-d'oeuvre féminine semble assez abondante.
Une trentaine do jeunes filles diplômées attendent de l’emploi. Douze 
jeunes filles sont en service domestique dans la municipalité, 1 travaille 
dans un magasin et 1 dans un bureau. Dix jeunes filles de St-Alexandre 
sont institutrices dans d'autres municipalités.

Cette année, une dizaine d'ouvriers du dehors sont 
venus travailler temporairement â la voirie. Quant au chômage, il ne 
paraît pas exister à St-Alexandre.
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St-Àlexandre est une belle paroisse qui possède 
une population stable et une bonne organisation sociale. Plus de la 
moitié dos cultivateurs ont des capitaux de prêtés. Los ■§■ des cultiva»» 
tours vivent à l’aise; à peine une dizaine ou une douzaine sont gênés 
financièrement.

ASPECT ECONOMIQUE

AGRICULTURE

Les 179 cultivateurs de la municipalité sont pro­
priétaires de leurs terres. Trois terres sont actuellement disponibles 
et peuvent être vendues, 2 par dos cultivateurs et 7 par d’autres per­
sonnes.

Sept cultivateurs ont hypothéqué leurs terres sous 
le régime du crédit agricole provincial ot 3 sous le régime fédéral.

Le capital moyen engagé par ferme s’élève â $5,000 
environ, dont $2*600 dans la terre, $1,600 dans les bâtisses et $800 
dans les troupeaux.

L’étendue moyenne des fermes est 152 acres. Chaque 
ferme possède en moyenne 60 acres labourées, 76 acres labourables et 16 
acres non utilisables, La surface cultivable comprend 2 acres on fôrêt 
de lèro pousse, 34 acres en forêt de 2e pousse et 40 acres en pâturages, 
jachère, etc. L’étendue inutilisable représente 1 acre en lacs, 13 acres 
en ravins et marécages 'ê't 2 acres en rochers et pierres.

Le type de terre franche est le plus répandu, il 
couvre 35% de l’étendue totale de la paroisse. La terre légère couvre 
25% de la paroisse; la terre forte et la terre noire, 20% chacune.

Les sols sont assez fertiles. On emploie une 
trentaine de tonnes d’amendements calcaires et 99 tonnes d’engrais chi­
miques. (1937). Une douzaine de cultivateurs conservent le fumier de 
ferme sur des plateformes ou dans des remises.

L’égouttement des terres n’est que passable. Les 
grandes décharges ne sont pas assez nombreuses et leur état laisse â 
désirer. Les travaux d’égouttement ont été mal exécutés.

Les pâturages que l'on a fertilisés ont donné de 
bons résultats. Le trèfle prend bien, la luzerne de même.

Production végétale

Le rencensement fédéral de 1931 nous fournit les 
données suivantes sur les étendues en culture:

Blé___________  165 acres
Avoine________________   2487 11
Orge___________________  281 "
Seigle_________________  19 "
Autres céréales et lin_ 65
Racines________________  49 ”
Grains mélangés^. 127
Foin (mil et trèfle) _ 6493 "
Pommes de terre________ 347
Autres cultures________ 92 "
Pâturages______________  6486 "

En 1938, on constate une augmentation du double 
pour l'orge. Les étendues des autres cultures sont sensiblement les 
mêmes qu’il y a 7 ans..Le blé a un rendement de 28 boisseaux à l’acre; 
l’avoine, 25; l’orge, 20; le seigle 20; les grains mélangés, 30; et 
les pommes de terre 175, On récolte 2-g- tonnes de luzerne â l’acre et 
lx tonne de foin.
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Ces rendements, quelque peu supérieurs â la moyenne 
de la région, prouvent qu'à St-Alexandre on se préoccupe davantage du 
soin des champs, La production végétale est la mieux adaptée du comté 
au eol, au climat et au relief. Chaque cultivateur retire en moyenne, 
des grandes cultures, un revenu de 083 soit: 015 pour l'avoine, 018 pour 
le foin et 050 pour les pommes de terre. Jusqu'à présent, 6 cultiva­
teurs seulement suivent des rotations rationnelles, il est â souhaiter 
que leur exemple sera suivi par tous.

En 1931, les cultures maraîchères étaient ignorées 
â St-Alexandre. Aujourd'hui, 2 cultivateurs vendent des jardinages pour 
020 chacun environ. Les cultures fruitières sont en progress 48 acres 
en 1931, 60 acres en 1938. On compte 2,000 pommiers et 600 pruniers d'un 
état moyen. On estime â 075 par ferme les revenus supplémentaires que 
les cultivateurs pourraient se faire si l*on poussait davantage la 
pomiculture.

La municipalité renferme 2 érablières en exploi­
tation qui produisent 60 gallons de sirop et 350 lbs de sucre. Chaque 
propriétaire en retire quelque 040 par année.

Production animale^

Chevaux - Le nombre dos chevaux qui s'élevait à 
501 en 1931 a diminué de 5%, On importe annuellement de 50 à 60 chevaux 
et, depuis 1935, l'on en élève une quarantaine. On garde 3 étalons 
enregistrés, (1 canadien et 2 Belges), 1 jument Belge enregistrée, et 
125 juments croisées.

Les cultivateurs achètent, souvent â prix fort, 
des chevaux qu'ils auraient avantage â produire chez eux. Le cheval 
importé, le cheval de l'Ouest surtout, n'est pas adapté au climat de 
la région, et après quelque temps de travail, il devient poussif.
L'élevage local, outre qu'il donnerait de meilleurs chevaux, contribue­
rait à l'amélioration des attelages de ferme et constituerait une écono­
mie substantielle.

Bovins - La municipalité renfermait en 1931,
1,597 vaches en lactation et 1,383 autres bovins. Le nombre de vaches 
en lactation s'est acoru considérablement depuis et atteint 1,745.
On garde les races Canadienne, Ayrshire, ainsi qu'un certain nombre 
de bovins croisés.

VACHES TAUREAUX

RACE Pur sang croisées Pur sang croisée

Canadienne 65 300 18 20
Ayrshire 80 800 28 90
Croisés *• 500 "* 5

Total 145 1,600 46 115

Le rendement moyen d'une vache laitière est de
4,500 lbs de lait.

La beurrerie locale, entreprise industrielle, 
reçoit le lait do 160 cultivateurs, transforme 90% du lait (88% de 
gras de beurre) produit dans la paroisse et fabrique 190,647 livres 
de beurre (1937). Le revenu moyen dérivé de l'industrie laitière 
atteint 0300 par ferme.

Une quinzaine de cultivateurs vendent annuel­
lement une cinquantaine de tetes de bétail laitier et se font un 
revenu supplémentaire de 0140 chacun,

Voici le détail des bovins vendus pour l'élevage:
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Bovins de rxoins Bovins d’un an
d’un an et plus

Race
Pur sang Croisés Pur sang Croisés

Canadien 4 3 14 7
Ayr shir e 6 2 6 8

Total 10 5 20 15

Chaque cultivateur retire on moyenne ”>45 de la vente des 
bovins de boucherie. Il se vend dans la paroisse 120 vaches laitières 
réformées, 90 bouvillons, 40 taureaux, 60 veaux de lait et 125 veaux d’herbe.

Porcs.

Le nombre de porcs a augmenté considérablement depuis 
1931, il est passé de 1,134 (recensement fédéral) à 1,818. On compte 818 
porcs à bacon du type Yorkshire ainsi que 10 verrats, 300 truies et 690 
porcelets Chester. Les commerçants achètent quelque 2,500 sujets par an 
(1,300 abattus et 1,200 vivants). On abat 275 têtes pour les besoins do­
mestiques. Depuis le mois d’avril 1938, il s’est vendu en coopération une 
quarantaine de sujets,

65$ des cultivateurs font mettre bas les truies au prin­
temps seulement tandis que les autres le font à l’automne seulement. L’é­
levage porcin rapporte environ 4180 par feime.

Moutons.

La municipalité renfermait en 1931, 2,270 moutons; ce 
nombre n’a guère varié. A St-Alexandrc on élève des Leicester croisés; 
1,100 brebis, 100 béliers et 1,100 agneaux. Treize sujets seulement sont 
enregistrés. On fait l’abattage pour les besoins domestiques, (75 têtes 
environ); tout le surplus disponible est absorbé par les commerçants lo­
caux, L’appoint de rovonu qu’apporte cet élevage ost do $>30 en moyenne 
par forme.

Volailles.

En 1931, la basse-cour de St-Alexandro comprenait 
5,037 poules et poulets et 76 autros volailles. Il n’y a guère eu d’aug­
mentation depuis. On engraisse pour la vente quelque 2,500 sujets. On 
garde environ 2,500 poules et poulettes pondeuses, 2,500 autres poules 
et poulets, 75 dindos ot 25 oies. Environ 15$ de ces oisoaux sont d’ex­
cellente qualité, 60$ de bonne qualité et le reste, de qualité médiocre. 
Pour la majorité dos éleveurs, mars, avril ot mai sont les 3 mois de 
forte production.

L’absence de marché pour les oeufs nuit an développe­
ment de l'industrie avicole; l’absence do couvoir coopératif ne semble pas 
être un obstacle. Los revenus moyens dérivés de cet élevage sont do $40 
en moyonno par ferme.

Apiculture.

La.municipalité renferme 3 apiculteurs possédant cha­
cun do 10 à 20 colonies d’abeilles. Ils se font un revenu moyen de $25 
chacun environ.

Animaux à fourrure.

Le seul éleveur d’animaux à fourrure de St-Alexandre 
se fait un revenu de $150 onviron. Ses sujets sont tous croisés et sont 
élevés en vue do la vente de la fourrure.

P roduc tours js péciali s é s.

St-Alexandro possède un certain nombre de producteurs 
spécialisés. Il y a d’abord 10 élovours de bovins de race pure qui vendent 
30 têtes par an; soit, 75$ de la production totale; puis 6 éleveurs de bovins 
croisés^ cos derniers vendent uno quinzaine de têtes ou 60$ do la production.
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On trouve 1 éloveur de porcs de race pure et 1 éleveur de moutons Leicester 
pur sang; ces éleveurs disposent de la totalité de leur production: 12 
porcs et 10 moutons respectivement.

Consorves domestiques.

Dans St-Alcxandre on ne fabrique pas do conserves pour 
la vento. Les conserves que l’on prépare sont entièrement destinées à 
l'alimentation de la famille. On produit annuellement environ 1,200 pintes 
de conserves de viandes( 600 contenants métalliques et 600 contenants de 
verre) 600 pintes de conserves le légumes (contenants métalliques) et 800 
pintes do conserves de fruits (contenants de verre).

Autres sources de revenus.

La municipalité no fournit pas un fort contingent do 
bûcherons, une quinzaine do jeunes gens vont dans les chantiers, 2 mois 
pondant l’automne et 2 mois pondant l’hiver. Ce travail lour rapporte à. 
chacun environ #1Z5.

Los cultivateurs vendent pour près de ^100 chacun de 
bois coupé sur lours terres. Le bois est employé comme bois de chauffage, 
bois à pâte, traverses de chemin de fer, pieux et poteaux de téléphone.

Revenu-argent moyen des cultivateurs.

suivantes:
Lo cultivateur tire son revenu-argent des sources

Grandes cultures_________________$ 83
Produits Initieî-s ___________ 300
Tente de bovins do boueborio______ 45
Tente de porcs ________  180
Tonte de moutons___________ _____ 30
Aviculturo ____ ________________  40
Coupe du bois sur terres patentées 100

Revenu-argent ______ $778

Ce revenu-argent moyen no tient pas compte dos produc­
tions spécialisées. Certains cultivateurs se font un revonu sensiblement 
supérieur à la moyenne par la vente do produits spéciaux: miel, sucre et 
sirop d’érable, animaux do race, etc. Toici on moyenne, l'appoint do reve­
nu que procure la vente dos produits et animaux suivants aux producteurs:

Sucre et sirop d'érable $ 40
Miel___________________________   25
Bovins laitiers ______ 140
Animaux à fourrure __     150
Produits maraîchers______________ 20

Il ressort clairement que le revenu argent peut faci­
lement atteindre les $1,000 ot mémo los dépasser quelquefois.

Lo rovonu brut do la forme se chiffre on moyenne à 
#1,066. Il s’établit comme suit:

Dîme (on nature) ____________ $ 10
Talour des produits agricoles con­
sommés par la funillo _ ______ 278
Revenu-argent moyen _ ___________  778

Revenu-brut moyen________ $1,066

Los dépenses d’exploitation se chiffrant en moyenne 
à $190 par forme, le profit net moyen do la forme est donc de $876.

Achats.

Chaque année, il s'achète, dans la municipalité quel­
que 9S tonnes d'engrais chimiques, 75 tonnes de moulées alimentaire3,
250 minots do semences, 800 livres d'insecticides et 800 livres de ficelle 
d’ongerbago. Les marchands de la localité et ceux des localités voisines
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fournissent la plus grande partie de cos produits. Le reste est ahcoté col­
lectivement par l’intermédiaire d'un agont.

Il s’importe do Montréal environ 200,000 livros de fa­
rine, ce qui représente 45% de la consommation locale. On pourrait produire 
localement les J do ces importations. On trouverait avantage Si développer 
la fabrication domestique dos tricots, des toilos, dos flanelles et des étof 
fes et ainsi se libérer de l'emprise dos comptoirs postaux de Montreal et 
de Toronto.

St-Alexandre importe du cuir à semelle et à harnais ot
export > des peaux.

Impôts et contributions.

Chaque famille contribue pour $18 au fonctionnejnont de 
l’église. Les taxes municipales et les taxes scolaires sont respectivement 
de $9 et de $20 en moyenne par famille. Pour les fins de la taxation, on 
évalue les biens imposables à 50% le leur valeur réelle.

Sociétés agricoles.

St-Alexandro est sans contredit la paroisse du conté où 
1’agriculture est le plus en progrès, où l’association professionnelle est 
le mieux développée. L’individualisme ot la partisannerie politique no sem­
blent pas nuire à l’organisation dos cultivateurs. Seuls les intérêts com­
merciaux qui viennent on opposition avec lo mouvement coopératif, entravent 
sa marche et retardent son expans.ion.

La société coopérative ot le cercle do l’U.C.C. comptent 
chacun 45 membres, lo cercle agricole affilié ù la Société d’agriculture du 
conté on possède 145. Lo cercle des fermières groupe 50 fermes de cultiva­
teurs. Le cercle dos jeunes éleveurs ot colui des jeunes agriculteu ,’s ont 
chacun 32 nombres.

Des six sociétés agricoles de la paroisse seuls le cer­
cle de 1’ U. Ce. G. et la Société coopérative ont des succès nédiocres, les 
quatre autres organismes fonctionnent bien.

INDUSTRIES

Industries dérivées de l’agriculture.

Beurrerie.

MM. J.J. Bélanger & Eils possèdent, sur la route no 
51 .au Yle rang, une bourrerio qui fonctionne dopuis 1924. Avant cette date 
1’établissement produisait du fromage (1895-1924). La fabrique, qui opèro 
ù l’année, emploie 2 ouvriers permanents et une secrétaire. On a produit 
l’an dernier, 190,647 livros do bourre vendues au prix moyen do 25,73 
cents la livre. Los consommateurs locaux absorbèrent quelque 20,000 livres 
de beurre et les commerçants do détail 95,000 livros environ. Tout le reste 
do la production soit environ 75,000 livres fut vendu è, la Halle au beurro 
de St-Pascal.

L’absence d’énergie électrique dans cette partie de 
St-Alexandre cause un sérieux préjudice ù cette industrie. On nous affirme 
également que lo mauvais service d’expédition par chemin de fer est cause 
que les produits se détériorent en coin’s de route et perdent do leur valeur 
au moment de la classification*

Une amelioration des cultures, une sélection plus com­
plète du bétail laitier et la fertilisation plus généralisée dos pùturages 
permanents permettraient d’obtenir un rondement do 10% supérieur.

Moulangc.

La municipalité compte deux moulanges. Colle de M. 
Landry, qui existe depuis 30 ans, ot celle do M. Lapointo qui fonctionne 
’ppuLs quelques mois seulement. L’établissement de M. Landry, situé au Yle 
rang, emploie deux ouvriers pendant environ 8 mois. La noulange, outillée
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de neulos ce pierre, ne fonctionne pas à plein rondement; sa production 
est de 280,000 livres do mouture.

On craint que cette industrie ne soit appelée à dis­
paraître à cause do la concurrence sérieuse que lui fait subir le meunier 
du village, M. Lapointe. Ce dernier utilise un moulin à marteaux mû 
par un moteur électrique et donne un service plus rapide.

Carderie.

La carderie de M. Louis Michaud est en exploitation 
toute l'année durant nais ollo ne fonctionne pas à plein rondanont. Ello 
emploie un ouvrior pomanont. La laine quo l’on y traite provient toute 
do la région. M. L. Michaud cardo annuellement quelque 15,000 livres do 
laine, il prend 5 cents la livre pour son travail.

Cette industrie no reçoit pas une quantité assez con­
sidérable de matière première, et subit une forte concurrence dos 2 cardo- 
rios do Saint-Pascal.

Industrie du bois.

St-Âlcxandro est uno paroisse agricole oîi l’industrie 
du bois joue un rôle d’arrière plan, A proximité, dans le bassin de la 
rivière Rochouso, il sc trouve onviron 40 milles carrés de forôts inex­
ploitées. Cos forôts constituent la réserve cantonnalc Parkc,1aréserve de 
MM. Soucy et cello do Mohawk Socuritios Corporation.

La localité ronfome 2 ateliers do sciage et de plana­
ge, et 2 ateliers de menuiserie.

Uno petite scierie, propriété de M. Ed, Duval était 
en exploitation au Ville rang, il y a quelques années. L'outillage a 
été déménagé et le barrage qui constituait la source de sa force motrice, 
s’est défoncé.

Scieries.

Deux scieries fonctionnent dans la localité: ce sont 
colles do M. Landry et do M. Michaud.

M. C. Landry ot ses doux associés sont propriétaires 
depuis sopt ans d’une sciorio établie il y a uno quarantaino d’années.
L’établissomont, détruit par un incendie,il y a trois ans, est aujourd’hui 
aménagé è neuf. Cet atolior emploie doux ouvriers en plus dos propriétai­
res. Il est on exploitation,8 mois par annéo, mais lo sciage no duro 
que 3 mois. M. Landry et sos associés travaillent pour leur propro comp­
te nais lo gros de l’ouvrage se fait è commission pour les cultivateurs. 
Ceux-ci rovendont sur lo marché local, è. Notrc-Danc-du-Pcrtago ot h 
Rivièro-du-Loup, uno bonne partie du bois qu’ils font scier,

Uno deuxième sciorio appartient 5. M. Michaud, proprié­
taire aussi d’uno carderie. Son établissement qui fonctionne h l'année 
procuro do l'ouvrago ô. un ouvrior. M. Michaud travaille uniquement 
pour lo compte des cultiv .tours,

Lo tableau suivant nous donnera uno vue d'onsonble do 
la production des ateliers do sciage ot de planago do la localité. Un 
deuxième tableau nous indiquera la provenance du bois, ainsi quo lo 
pourcentage des diverses esaencos utilisées.

C_._ Landry L. Michaud

Sciage
Pour eux 50,000 p.n.p. ...

A commission 400,000 " 125 à 150,000 p.n.p.

Bardeaux:
Pour oux 12,000 ...

A commission 3,000,000 --



- 74 -

50,000 p.n.p.

100,000 ’’

PROVENANCE ET ESSENCES DES BOIS

C. Landry

Provenan cg

Torres clos cultivateurs 316,000 p.n.p. 

Torres do la couronne 165,000 ”

Essences:

Planago:
Pour eux 

A commission 50,000 p.n.p,

L. Michaud

Sapin
Epinette
Cèdre
Bouleau

Ateliers de menuiserie.

32 à 34% 
50 
12

4 & 5

70 è 75,000 p.n.p, 

60,000 "

75 % 
25 
x 
x

Les deux ateliers de menuiserie do St-Alexandre 
appartiennent respectivement â IM. Ouellot et Lapointe.

M. Ouellot travaille avec ses deux fils ,6 mois 
par an environ,et fabrique: 10 portes è $5; 50 châssis b. $6; une quinzaine 
de chaises, et une vingtaine de pupitres. On plane quelque 10,000 pieds de 
bois. Los possibilités de développement sont nullcs. Pour se faire un revenu 
additionnel et arriver à vivre, M. Ouellot entreprend la construction de 
granges et de maisons.

M. C. Lapointe, propriétaire du deuxième atelier de me­
nuiserie, travaille avec un nombre do sa famille. Il fabrique des portes 
et des châssis pour :^200 environ et fait l’enbouvetage et le planage du 
bois (33,000 p.n.p.). M. Lapointe n'arriverait pas à vivre s’il no s’oc­
cupait de-la construct ion de granges et s’il n’avait pas les revenus que 
lui rapporte sa noulange.

TRANSPORTS

Le chemin de fer Intercolonial (C.N.R.) traverse la mu­
nicipalité. Los marchandises sont reçues et expédiées par la gare de St-A- 
lêxandre. La gare do St-André peut être considérée comme gare secondaire, 
elle dessert 'la partie sud-ouest do St-Alcxundro, mais,comme elle no possè­
de pas d’agent, elle no paît être utilisée que pour l’envoi et la réception do 
certaines marchandises seulement. Une voie d’évitement amplement suffisante 
pour les besoins locaux pomot le chargement et le déchargement des mar­
chandises.

Le tonnage global dos marchandises reçues et expédiées 
on 1937, ost de 7,681 tonnes. En voici le détail:

Marchand! se s roçue s Marchandises expédiées

Marchandises générales 506 tonnes Bois à pdte 5,580 tonnos
Ciment 108 ” Machineries 35 tt

Machineries 12 ” Bétail vivant 276 Tt

Farine 127 " Bois do chauffage 30 tt

Engrais 255 ” Automobiles 6 tt

Chevaux 144 " Foin 28 tt

Pierre è chaux 87 ” Beurre 25 tt

Avoine de l’Ouest tt
KJ «J Mdses générales 63 tt

Asphalte 191 » —

Charbon
Fonte on gueuse
Sable Si moule

Total 1

102 ”
31 ’’
42 «

,638 tonnes

Total 6,043 tonnes
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On établit à 4,600 le nonbro approximatif annuel de 
voyagours qui partout.

L’autobus ûo la ligne Lévis - Rivibro-clu-Loup passe à 
St-Aloxandro ot Icsoonû à St-Anlré pour prendre onsuitc la route 2. L’au­
tobus do la ligno Rivioro-Bleuo - Rivibro-du-Loup traverse aussi St-Alo- 
xandro. Trois personnes font du taxi dans la localité. Le seul service 
do camionnage organisé est colui de Ad, D’Anjou de St-Pascal; les usagers 
en sont satisfaits, Trois camions sont affectés au service public.

Les marchands ambulants qui vionnont b St-Alexandrc 
sont les mûmes que ceux que l’on rencontre dans les autres municipalités. 
Los marchandises qu’ils vendent comprennent lus fruits, les légumes, les 
eaux gazeuses, les viandes, le pain, les essences, les vôtonents confec­
tionnés ot les produits pharmaceutiques. Les conseillers municipaux des 
principales localités du conté, s’imaginent que les marchands généraux 
do leur paroisse font un immense profit. Ils préférant acheter du col­
porteur qui, sous dos apparences trompeuses et avec do belles phrases, 
leur vend une marchandise de qualité inférieure. Il va sans dire que les 
officiers municipaux sont les proniors à no pas vouloir taxer les mar­
chands ambulants.

Le service do téléphone est exploité par la compagnie 
do Kamouraska (affiliée au réseau 3oll). Le télégraphe est relié au réseau 
du C.N.R. L'électricité est distribuée au village par la quoboc Power.

saint-eleotberb

La municipalité do St~Eleuthbrc ost située sur le lac 
Pohénéganook dans le canton du môme non. Son territoire, d’une superficie 
do 49,710 acres, occupe le coin sud-est du conté. Cette municipalité est 
donc un peu isolée dos autres du conté do Kanouraska ot se trouve plutôt 
liée avec celles du groupe du sud du carte de Téniscôuata»

La principale route qui conduit à St-Elouthbro part 
do Saint-Alexandre, traversant ainsi presque tout lo conté perpendiculai­
rement au flouvo. C’est la route provinciale régionale no 51 qui va de 
St-Aloxandre au Nouveau-Brunswick. Une autre route conduit aussi t St- 
Athanase. Enfin, la municipalité ost située sur le parcours du chemin 
de for Transcontinental,

St-Eleuthère est située dans les Apalaches à 1200 pieds 
d’altitude dans un décor merveilleux. A -g-mille du village on atteint 
des sommets de 600 à 700 pieds au-dessus du niveau du lac pohénéganook 
dont les bords forment de belles plages de sable aux pentes douces. Il 
semble qu’à cause de ces beautés naturelles, de la proximité de la route 
provinciale, de son climat de montagnes et du voisinage des Etats-Unis, 
cette localité pourrait développez une industrie touristique intéressante.

Une seule des montagnes de la municipalité porte un 
nom local: la montagne Carrée,

Toutes les terres s'égouttent dans le lac Pohénégamook 
qui se décharge dans l’Atlantique par la rivière St-Jean. Les petites 
rivibres qui sillonnent la municipalité sont les zivières Boucanée, 
St-François et Chat-Sauvage. Les principaux lacs sent les suivants: 
Pohénégamook, Cedar Brook, Rocher et un autre qui n'a pas de nom et se 
trouve dans les montagnes au nord du village.

L’habitat est à la fois villageois ot rural; dans 
le cas du village, la population s’est groupée autour de l'église, sur 
les bords du lac Pohénégamook. Il y a une agglomération secondaire à 
2 milles au nord du village dont l’adresse postale est "Pohénégamook?'.

Les rangs 4, 5, 6 sont habités et comptent 2 chemins 
pour les Z rangs; les -«■•rgs 7, 8, 9 et 10,doubles sont également habités. 
Les lots riverains du lac pour les rangs 6, 7, S, 9, 10 sont renversés.

Les cultivateurs ont tous leurs habitations sur leur 
terre. Il n’y a pas d’habitations temporaires pour les cultivateurs, il 
n’y a que quelques camps pour les ouvriers forestiers.
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On compte, Ians la municipalité 4 maisons abandonnées 
et inhabitables. Les habitations dans les rangs sont mauvaises pour 1/3 
et moyennesipour les 2/3. Quatre ou cinq seulement sont en bon état. Dans le 
village en général, les habitations sont bonnes,

La partio nord du village, soit 60/ de la population 
jouit dos services de l'aqueduc, les autres ont des puits artésiens.

POPULATION

Mouvement démographique depuis 1931

Lo recensement fédéral do 1931 donne à St-Elouthoro une 
population do 1,489 âmes. Sous l'effet de l'accroissement naturel, la po­
pulation depuis 1931 aurait dû augmenter de 266 et devrait ôtre aujourd’hui 
de 1,755. Or ollo n’est que do 1,556. La différence, soit 199, représente 
l’excédent des départs sur les arrivées. L’accroissement net, depuis 1931 
n’est donc que do 67 âmes.

Occupation du _sol.

Le secrétaire-trésorier compte dans la municipalité 144 
fermes dont aucune n’est sous location mais dont 12 sont possédées par des 
cultivateurs non domiciliés. Il compte 79 propriétaires de maisons sur 
emplacements, et 27 locataires de maisons. La totalité des gens dos doux 
dernières catégories cultive un jardin, 15 entretiennent des animaux do- 
mostiques, 12 gardent dos chevaux.

Modes do vio.

Dans la municipalité, 51 y a 123 cultivateurs, chefs 
de famille et 9 cultivateurs célibataires. De tous les cultivateurs, 4 
seulement tirent la totalité de leur subsistance ne leurs feimos; 72 en 
tirent la majeure partie; les autres vivent principalement dos chantiers.

D'une faqon génère.le, l’agriculture a été fort négligée jusqu'à tout récera- 
mont, mais la nécessité commence à forcer les gens à s'occuper davantage 
do leurs terres. Apparemment la plupart dos cultivateurs sont pessimistes. 
Ils ont connu les années do prospérité pendant lesquelles le commerce de 
bois était très florissant. Au cours des aimées d’activité dans l’indus­
trie forestière, la vente du bois sur les lots rapportait jusqu'à $5,000 
à leurs propriétaires. Aucun d’oux n'a su conserver cet argent; tous ont 
dépensé sans compter. Los mauvais jours sont venus les surprendre et 
habitués qu’ils étaient au travail forestier, ils éprouvent de la diffi­
culté à s’adaptor aux travaux do la ferme. Il faudrait aider ces gens 
on leur octroyant dos primes après les avoir soustrait à l'emprise de 
leurs créanciers.

Trente-cinq chefs de famille do St-Llouthèrc gagnent 
leur vie en qualité de journaliers. Presque tous los cultivateurs font 
aussi du travail à la journée dans los chantiers, surtout pondant l’hivor. 
Pondant cette dernière saison, environné fils do cultivateurs vont au bois.

Cinq artisans, dos charpentiers-menuisiers no tiennent 
pas boutique, mais vivent de leur métier. Les artisans tenant boutique 
sont au nombre de 15, ce sont: 3 menuisiers, 3 forgerons, 1 garagiste, 3 
cordonniers, 1 horloger, 2 coiffeurs, 1 ferblantier, et 1 plombier.

Le commerce do détail fait vivre 5 familles; 4 autres 
s'y intéressent à titre d'occupation secondaire. Au total 10 individus 
vivent du conmerco.

En fait de transports 5 hommes sont employés au che­
min de for ot 7 y travaillent occasionnelloment. Il y a 7 charretiers,
I chauffeur de taxi et 8 propriétaires do camions,

Lo seul professionnel de St-Elouthôre est le médecin.
II faudrait un notaire et un agronome.

Il y a 9 institutrices dans les rangs et 6 religieuses 
dont 4 font la classo dans le village. La main-d’oeuvre féminine n'est pas 
abondante à Gt-Elouthèro. Il y a 15 jeunes fillos préposéos au service do­
mestique dans la municipalité ot 10 dans los villes.
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On connaît à St-Elouthère un chômage saisonnier. Do 
plus 40 à 50 jeunes gons subissent une oisiveté déprimante. Ils accepte­
raient du travail pour 50 cents par jour si seulement ils pouvaient en 
trouver.

Un bureau de poste principal se trouve au village et 
un autre, celui de Pohénégomook, est situé à 2 milles au nord du village.
La gare du chemin de fer se trouvo à -g- mille du village.

ASPECT ECONŒil^JE 

1 - AGRICULTURE 

Etendue moyenne Jies fermes

Il y a 144 cultivateurs propriétaires dont 152 domici­
liés dans la municipalité et possédant des terres d’une étendue moyenne do 
135 acres. Sur cette étendue do 135 acres, 30 acres ont déjà été labourées, 
50 seraient labourables à condition d’y mettre un pou do travail d’essou- 
chement, 40 sont en forôt dont 5 seulement do 1ère pousse et 15 sont inu­
tilisables. Il reste 38 lots à vendre qui no sont pas cultivés. Plusieurs 
lots sont patentés mais no sont pas défrichés. Lo bois sur cos lots a 
été coupé.

Le capital moyen engagé par ferme est de $2,200. Ce 
capital se décompose comme suit;

$ 800 dans la terre
1000 dans les bâtisses et l’outillage 
400 dans les troupeaux

$ 2200
Le nombre do fermes hypothéquées dans lo régime du 

crédit agricole provincial est de 5.

Sols et amendements.

Le territoire de la municipalité se divise de la façon 
suivante entre les différents types de sol:

Torre forte____  . 5%
Terre franche . 40%
Terre légère_____ 50%
Terre noire '__ 5%

100%
Les informateurs du village disent que la torro est 

bonne. Cotte appréciation est oxagéréo pour l'ensemble de la municipalité. 
Los terres manquent do certains éléments; les résultats obtenus avec les 
ongrais chimiques et les maladios de certains animaux sont plus probants 
que los assortions dos informateurs. En 1936 on a employé 30 tonnes 
d'amendements calcaires et on 1938, 25 tonnes d’engrais chimiques. Aucun 
cultivateur no soigno la conservation de son fumior do forme.

L’égouttement dos terres est passable. L’insuffisan­
ce de travaux d’égouttement, la mauvaise exécution do coux déjà faits 
sont les causes du manquo d’assainissement dos terres arables. L’égout­
tement dos terres est un facteur important du succès des cultures; pour­
tant on le néglige. Dons St- Eleuthère, ce travail d’égouttemont ost un 
travail délicat à cause des accidents de terrains. Los fossés sont né­
cessaires.

On no fertilise pas los pâturages. Lo trèfle ost 
facile à faire prendre. Los essais do luzerne sont encore trop pou nom­
breux pour Ctro concluants.

Production végétale.

Grandes cultures.



- 78 -

Voici le tableau des principales grandes cultures en 
1921 et en 1928 et les rendements noyons à l’acre:

1921 1928 Rendements

Blé 18 25 15 boisseaux
Avoine 810 1200 25 ”
Orge ________ ________ 08 104 20 ’’
Grains mélangés , 55 55 25 "
Eoin (mil et trèfle) 23é7 2500 1-g- tonne
Pommes de terre 122 140 -

Racines 15 25 —

Il y a donc augmentation sensible dans la plupart des 
cultures qui ne comptent copendant pas encore pour beaucoup dans le revenu- 
argent du cultivateur. Le seul produit qui fait l'objet du commerce chez 
la plupart des cultivateurs est le foin dont chaque forme vend on moyenne 
5 tonn.es pour la somme do $27. En plus de cola une huitaine do cultiva­
teurs vendent du grain pour une somroe d’environ $38 chacun ot uno quinzai­
ne vendent, chacun 150 boisseaux de pommes de terre,co qui lour rapporte 
$40.

Lo blé "Garnett” sonblo très avantageux. L’avoine Cartier 
est à recommander. En 1928, il a été distribué 75 boisseaux d’orge à semen­
ce dans la paroisse. Si les rendements sont peu élevés, c’est que l'on n'en­
graisse pas assez de terre et que l’on sème souvent tard. La production 
végétale n’est pas adaptée à la région. On devra viser à cultiver plus 
d’orge et plus de blé et convaincre les cultivateurs de la nécessité de sui­
vre une rotation. Une rotation de quatre aimées et une de six années fe­
raient l’affaire du plus grand nombre. On no semble pas avoir suivi avec 
beaucoup d’intérêt les expériences des fermes expérimentales et de démons­
tration. On s’est occupé du bois surtout et l’on a négligé la culture*

Cultures maraîchères et fruitières.

Un cultivateur fait aujourd’hui $100 par année avec 2 
acres en jardinages. A part celui-là,4 ou 5 cultivateurs vendent des jardina­
ges ( des choux surtout) pour $40 à $75 par année chacun. Un jardinier de 
Sully vient compléter ses charges à St-Eleuthère. La culture maraîchère ne peut 
pas progresser énormément cependant parce que la danande locale est pres­
que nulle et les grands marchés trop distants. Les gelées hâtives d'autom­
ne empêchent aussi de compter sur une production horticole de fin d'été.

En 1921, il y avait 22 acres plantées d’arbres fruitiers, 
depuis lors on a fait beaucoup de plantation de pommiers, mais à l'aveuglette, 
en se fiant aux discours des agents vendeurs pour lo compte do pépiniéristes 
ontariens. On a enrigistré dos pertes considérables mais il ne nous a pas 
été possible d'obtenir des renseignements précis à co sujet. Les plants 
coûtent de,. $1.25à $1.50 chacun. D’une façon générale los variétés de pommiers 
sont mal choisios.

Erablières.

On compte 12 érablières en exploitation dans St-Eleuthè­
re. La production de l'an dernier s'établit à 1,000 gallons do sirop et 
8,000 livres do sucre. Il n’y a que lo marché local pour los produits de 
l'érable. Les producteurs échangent lour sucre pour do la marchandise chez 
les marchands. La vente des produits do l'érable rapporte on moyenne par 
érablière $70.

Outre les 12 sucriers qui exploitent les érablières dans 
la municipalité, il so trouve une douzaine do cultivateurs qui font du sucre 
sur les limites du gouvernement. Ces derniers font en moyonne aaitour de $60 
chacun.

Production animale

Chevaux.

On comptait 202 chevaux en 1921. Co nombre est station­
naire. Il ne s’élève pas plus do 4 ou 5 chevaux par année ot encore... Il 
se fait un grand commerce d’importation - 20 à 25 bêtes par an. Certains
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cultivateurs ont acheté pour $2,500 do chevaux depuis 15 ans. Cost 
lour ruine. Actuellement on compte 75 juments canadiennes croisées.
On pourrait économiquement élovor assez do chevaux pour les besoins 
locaux. Los cultivateurs do la municipalité so procureraient ainsi 
â moillour compte de meilleurs chovaux.

Bovins et industrie laitière

En 1951, St-Eleuthère comptait 480 vachos on lac­
tation ot 619 autres bovins. L'augmentation depuis cette date ost estimée 
à 20%. Aujourd'hui la composition du troupeau ost telle que l’indique 
lo tableau suivant:

Vaches Tauroaux Bcndemont moyen
croisées pur sang croisés par vache

Canadie n 100 5 8
Ayrshire 400 1 10
Holstein 90 - -

5,500 lbs 
de lait.

La fabrique de produits laitiers de la municipalité 
était une fromagorio jusqu'en juin 1938 alors qu'on en a fait une beurro- 
rio. Elle transforme environ 50% du lait produit. On constate une aug­
mentation appréciable du nombre de patrons on 1938. En juillet 1937, on re­
cevait le lait do 130 vachos seulement; un nombre si restreint do patrons 
rendait précaire la situation do la fabrique.

Le coût do production dos produits laitiers pourrait 
diminuer sonsLbiomont si la fabrique rocovait plus de lait. Environ 50% du 
lait produit n’est pas porté è la fabrique locale parce quo plusieurs 
cultivateurs gardent h poino un nombre de vaches suffisant h lours besoins 
ot que de plus un désaccord oxisto entre certains cultivateurs ot le fa­
bricant. L'appoint de revonu en moyenne par forme, qu'apporte l'indus- 
trio se chiffre par $105 (pour 1937).

On no garde pas d'animaux do boucherie mais on vend 
aux commerçants et aux bouchers environ 125 sujets réformés ot 60 veaux 
d'herbe. La vente do cos animaux rapporte $25 on moyenne par forme.

Porcs,

En 1931, on comptait 487 porcs. Ce chiffre s'ost accru 
do 10% depuis. On no gardo aucun pur song mais seulement des sujets croisés 
Cot élevage ost très mal organisé, on général. Solon un informateur on 
pourrait élever trois fois plus de porcs ot les écouler avec facilité aux 
chantiers. Lo surplus do porcs ost utilisé comme suit: 195 sont abattus pour 
l'usage domestique, 140 abattus pour la vente aux commerçants locaux,
145 sont vendus vivants t cos mômes gens. On fait mettre bas les truios 
au printemps seulement. Cot alevage rapporte §24 par forme en moyenne par 
an.

Moutons.

Le nombre des moutons est sensiblement le môme qu’en 
1937, soit de 1300 à 1400. Ce sont presque tous des croisés Leicester 
et Shropshire, On on abat une centaine chaque année pour les besoins 
domestiques et l'on en vond onviron 600 aux commerçants. L’élevage du mou­
ton est suscoptiblo de développement parce qv’il y a abondance do pâturages 
impropres è. d’autres fins. Par contre lo manque do connaissances et lo 
danger dos ventes mal organisées entravent lo développement de cot élevago. 
Lo mouton rapporte, on moyonno, §20 par famille.

Volailles.

En 1931, il y avait 3355 poules et poulets ot 102 
autros volailles. Ce nombre ost encore à peu prôs lo môme aujourd'hui.
Il o\'sto trois poulaillers do 100 poules et plusieurs de 20 â 30 poules. 
Il n’y a pas de couvoir coopératif. Près dos trois quarts des volailles 
sont do bonne qualité. L'aviculture rapporte une vingtaine de dollars par 
forme.

Apiculturo.

Les essais qui ont été tentés dans ce domaine ont tous
été infructueux.
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Animaux & fourrure.

A St-Eleuthore on trouve 10 petits éleveurs d’onimaix 
à fourrure. Ils font l’élevage exclusivement pour la vente de la fourrure. 
Lours bôtos sont des sujets croisés qu’ils vendent & Montréal et Québec, 
ainsi qu’aux colporteurs. Les doux meilleurs retirent chacun $300 par an 
environ et les autres $30» La moyenne qui est influencée par les deux 
premiers est de $84.par éleveur.

Conserves domestiques

La fabrication domestique des conserves ne se fait que 
pour l’alimentation de la famille. Elle comprend:

Contenants 
do vorro

Capacité Contenants Capacité
moyenne métalliques moyenne

Viandes________ 50
Fruits  100

1 pto 500 1 pto
1 pto 1000 1 pte

Producteurs spécialisés.

La seule production spécialisée est celle dos pommes 
do terre. Quinze cultivateurs se livrent à cotte culture; ils vendent cha­
cun 150 boisseaux de pommes déterre par on, ce qui représente 50c/o de leur 
production.

Autres sources de revenu.

L’industrie forestière occupe 75 cultivateurs ou fils 
de cultivateurs 1 mois pondant l’automne et 3 nèis pendant l’hiver. Les 
revenus de cotte source sont de $180 par homme. Ils négligent leurs fermes 
pour cotte indiistrie. Los cultivateurs font on plus du bois sur lours 
formes ou lots. Co bois est vendu sous forme de bois à p,lto et de bois 
do sciage ot rapporte environ $15 par foime.

Doux cultivateurs se livrent è la chasse ot on reti­
rent $40 chacun.

Revenu

Le revenu-argent d’uno forme moyenne se chiffre par 
$236 ot s’établit commo suit:

Grandes culturos $ 27
Produits laitiers 105
Vente de bovins 25
Vente de porcs 24
Vente de moutons 20
Aviculture 20
Coupo du bois 15

Eov onu-argent $236

Les produits agricoles consommés par la famille repré­
sentent une valeur de $280 ot les dépenses d’exploitation de la ferme s’é­
lèvent à $155. En autant qu’il est possible d’établir le revenu d'un cul­
tivateur, celui de St-Eleuthère se ferait donc environ $360 avec sa ferme. 
Du revenu-argent, après soustraction des dépenses d’exploitation ($235- 
$155), il ne reste que $80 avec quoi le cultivateur doit rencontrer toutes 
ses obligations.

Heureusement qu'un bon nombre de cultivateurs ajoutent 
à ces revends de diverses façons. Ainsi près de la moitié des fermiers vont 
aux chantiers; d’autres pratiquent une spécialité, etc. Voici la liste de 
ces diverses sources do revenus complémentaires:

Cultures maraîchères (5 cultivateurs) __ $ 80
Erablières (24 exploitants)_____________ 65
Animaux à fourrure (10 éleveurs)______  84
Pommes de terre (15 cultivateurs) ____ 40
Chasse (2 chasseurs)_______________________ 40
Chantiers ( 75 ouvriers)__ ___ _ 180
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Mais tout cola est bien peu. Si la situation finan­
cière dos cultivateurs veut dire quelque chose c’est insuffisant. Sept 
cultivateurs seulement no sont pas endettés; 25% le sont au point de no 
pas ôtre capable d’en sortir; les autres réussiraient à s’en tirer avec 
le Prêt agricole. La dette nuyenno par cultivateur est do $250.

Achats.

On achète 25 tonnes d’engrais chimiques, 1000 poches 
de moulées alimentaires, 300 boisseaux de semence, 100 livres d’insedti- 
cidos, 200 livres do ficelle d’engerbage et 100 livres de fil de fer.

On achète encore 200 livres de beurre et 25 barils 
de lard salé qu’on pourrait produire, ainsi que 250,000 livres de farine, 
dont on pourrait produire la moitié.

Impôts ejfc contributions,

Los impôts et contributions s’élèvent à $29 dont $12 
vont à l’église, $3 au conseil municipal et $14 à la commission scolaire.

La dette d’église est de $8000 et la dette scolaire
do $1,389,50.

La base de l’évaluation municipale est des 2/3 do la 
valeur'. Cependant à cause do la dévaluation qu’ ont subie les terres et 
les immeubles durant les dernières années, l’évaluation correspond main­
tenant à QOfo do la valeur réelle.

Sociétés agricoles.

La paroisse compte un Cercle agricole de 54 membres 
qui remonte è 1905 et un Cercle de l’U.C.C. do 40 marbres (à part la 
section dos bûcherons) fondé en 1936. La Société d’agriculture du comté 
recrute aussi des membres dans la municipalité. La partisannerio politi­
que, l’individualisme et l’absence de chefs nuisent au développement de 
l’association professionnelle. Le mouvement coopératif lui aussi, est 
entravé par l’individualisme ainsi que par la manque do compréhension 
des habitants.

En cos trois dernières années 7 ou 8 fils de culti­
vateurs se sont établis sur des terres neuves. On aurait bosoin do lots 
à coloniser et il y on a dans les rangs 9 et 10 du canton Chabot, qui 
ont été classés ’’A” par le classificateur mais ont été loués à. la Cio 
Fraser,

Parmi los initiatives tentées pour faire apprécier 
1’agriculture mentionnons le placement d’animaux sur los formes dans le 
but d’améliorer los troupeaux. D’une façon générale on note une amélio­
ration dos méthodes do culture mais il rosto oncoro boaucoup à faire. A- 
vant la crise, 1’industrie du bois faisait vivre los gens, ce qui fait 
que cotte paroisse n’est pas adaptée è la vio agricole; elle est demeurée 
’’forestière' de mentalité, bien que la forôt n’y soit plus importante.

11 - INDUSTRIES

Industries dérivées de l’agriculture

Beurrerio - Harvey Bo_udreault

Cet établissement est situé sur la route 51 au Vlomo 
rang et existe depuis 30 ans. Jusqu’au mois de juin 1938, alors qu'on 
l’a transformé on bourrerie, il n’avait toujours fabriqué quo du fromage. 
Le. principale raison que l’on donne i. l'abandon du fromage est le prix 
peu élevé qu'il commande. Le marché loceél cependant était assez bon; 
l’an dernier les chantiers seuls avaient absorbé 10,000 des 34-,000 li­
vres produites. C’était la seule fromagerie qui restait dans la région. 
Elle pourrait fonctionner de nouveau comme fromagerie si l’industrie 
laitière progressait et si le prix du fromage augmentait,

La fromagerie était on activité 5 mois par année.
Lors do la transformation elle comptait 20 peabrons, maintenant la beurrerio
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on a 77» On fabriquera 25,000 livres de beurre cette année, La fabrique 
emploie 2 hommes dont un technicien.. La principale difficulté de cette 
beurrerie comme de plusieurs autres dans la région est l’insuffisance de 
matières premières*

Industrie du bois

On exploite 3 scieries dans la municipalité. Une autre 
a été incendiée il y a 8 ans. L’industrie du bois est la seule qui donne 
un pou d’activité à la localité.

Sciorie et atelier de planage - Jos. Bouchait!.

Cotte scierie a été établie il y a 40 ans sur la route 
51 5. l’extrémité sud-est du village. Elle est on activité G à 7 mois par 
an et emploie un ouvrier temporaire étranger 1 la famille pondant environ 
2 mois. Mémo durant sa période d'activité, olio no fonctionne pas à plein 
rondement. Tout le travail sc fait à commission pour les cultivateurs ot 
la matièro première qui forme le total de 120,000 p.m.p. provient des terres 
do ces derniers. La production comprend 50,000 p.m.p. de sciogo, 400,000 
bardeaux, 700 traverses do chemin do fer et le planage de 25,000 p.m.p.
Le bois ouvré comprend les essences suivantes: sapin 20%, épinotte 20%, cèdre 
35%, merisier 5% ot bouleau 20%. L’avenir do cette industrie n'apparait 
pas très prometteur à cause de la concurrence ot do la disparition du bois 
dons la région. Cependant elle peut durer encore très longtemps. L’exploi­
tation rationolle de la réserve cantonale située dans los environs lui four­
nira un peu de matière première,

Sciorie - Pierre Gorvais.

Cotte scierie n’a été établie qu’au mois de juin 1938, 
c’est-à-dire un mois avant; le passage dos enquêteurs, sur los bords du lac 
Pohénégamook. Le propriétaire comptant employer une douzaine d'hommes pon­
dant environ 3 mois et scier au cours de l'annéo pour lui-môme 60,000 p.m.p.
400.000 "bardeaux et 2500 dormants do chemin de for, ot à commission 30 à
50.000 p.m.p. ot 500,000 bardeaux. Il compte pour son approvisionnement on 
matière première sur los terres des cultivateurs ( 150,000 p.m.p.) ot sur 
los terres do la Couronne (réserve cantonale 150,000 p.m.p.) Los principales 
essences que M. Gorvais va être appelé 5 scier sont le cèdre, le bouleau,
1'épinotte, lo sapin ot le merisier.

Sciorie et moulango - Pierre Lobe1

Got établissement existe depuis 43 ens ot se trouve au 
6eno rang du canton Pohénégamook. Il no fonctionne pas à plein rondement 
ot seulement lorsque la .quantité d'eau dans la rivière le permet ( 3 à 4 
mois par an). Un frère du propriétaire y travaille. La production de la 
noulango est de 65,000 livres do grains divers ot celle de la scierie do
12.000 p.m.p. et do 50,000 bardeaux. Tout ce travail est fait à commis­
sion pour le compte des cultivateurs dos terres do qui proviennent Te bois et 
les grains. Les principales essences sont: le sapin 15 à 20%, l'épinette 
15%, et le cèdre 60 t 65%. Si la matière première faisait défaut dans un 
rayon de 4 milles, 1'établissement devrait former ses portes.

Telle quelle cotte installation fonctionne avec une roue 
à aubes moi s n’a pas d'«écluse; elle no peut donc fonctionner que dans los pé­
riodes d'abondance d'eau*

La concurrence d'un voisin qui vient d’établir une scierie 
ot qui a l'intention d'installer une meunerie va probablement ruiner cotte 
industrie. Le voisin a reçu un octroi.

Scierie et moulaage - J.A. Nadeau.

Cet établissement vient d'ouvrir ses portes, au printemps 
1938, Il se trouve au Vlèmo rang du canton Pohénégamook, sur la rivière Bou­
canée. Lo propriétaire espère quo son industrie restera en activité> toute 
l’année. Actuellement un do ses frères travaille pour lui ot il croit 
être on mesure do donner de l'ouvrage à deux autres employés pondant 3 mois. 
Il estime que sa production de 1938 va s’élever à 50,000 p.m.p. et 1,500 
dormants de chemin dp fer. Tout ce bois est scié à commission pour le 
compte des cultivateurs qui lo tirent de leurs terres. Il comprend 50% de 
sapin, 20% d’épinotte, 50% de bouleau et de merisier, surtout de bo-uloau.



-83-

L*installation de la machinerie pour moudre la farine à pain et la farine à 
porcs n'est pas encore terminée. La force motrice est fournie par vine turbine 
de 16*. Le barrage en béton retient assez d'eau pour actionner la turbine du­
rant deux jours de 10 heures. M. Nadeau a reçu un octroi du gouvernement.

Scierie disparue

La scierie de M. Lamontagne qui fut incendiée il y a 8 ans 
était située sur la route 51 au Vlème rang. Elle fut en activité une quaran­
taine d'années employant 7 ou 8 ouvriers temporaires. Le propriétaire n'a pas 
le capital nécessaire pour la reconstruire.

III - TRANSPORTS

Chemin de fer

La municipalité de St-Eleuthère est située sur le 
du chemin de fer Transcontinental (C.N.). Il y a une gare principale 
thère à -g- mille au sud du village ot une autre, secondaire qui porte 
Pelletier.

parcours 
a St-Eleu- 
le nom de

Les routes qui y accèdent sont en bon état. La gare de St- 
Eleuthère est munie d'une voie principale et d'une voie d'évitement pouvant re­
cevoir 18 wagons. Les voies suffisent au volume de la circulation. La gare pos­
sède un poste de téléphone et un poste de télégraphe â l'usage du public.

Le nombre de voyageurs qui partent de St-Eleuthère s'éta­
blit à 150 par mois. Ce sont surtout des "lumber jacks" qui s'en vent sur la 
Côte Nord, au Lac St-Jean, ainsi qu'en Abitibi. Il y a aussi un certain nom­
bre do voyageurs de commerce et d'excursionnistes. Quelques passagers utili­
sent la gare Pelletier située dans les limites do la municipalité de St-Eleu­
thère .

Le nombre annuel approximatif de voyageurs est de 1,800. 
Dopuis 10 ans il a augmenté de 25%. Durant la même période, le volume global 
des marchandises reçues et expédiées a varié dans les doux ans. De 1928 à 
1934, il a baissé dans les proportions de 50 à 60%; et de 1934 à 1938, il a 
augmenté d'environ 40 à 50% restant on diminution par rapport à 1928, d'envi­
ron 10%.

Le tonnage global des marchandises expédiées et reçues s'é­
lève à 5,268, dont voici le détail:

Marchandises Marchandises
.reçues expédiées

320 Bois à pâte 4,475
30 Bois dur 150
30
95 4,625
60 —
30 
30 
48
643

Routes

Voyageurs - St-Eleuthère est àess®.rvji par un service ré­
gulier d'autobus établi entre Rivière-Bleue et Rivicro-du-Loup en passant 
par St-Alexandre . C'est un service d'une fois par jour qui se donne de la 
fin d'avril à la fin de novembre.

Farine
Sol
Brique
Ciment
Machino
Fèves
Engrais
Marchandises générales

Les voyageurs do St-Eleuthère ont â leur disposition 7 
taxis do la municipalité même et 3 autres des municipalités environnantes 
qui leur offrent également leur servico.

Marchandises - Il y a sept individus de St-Eleuthère qui 
font du transport par camion. Trois de ces camions sont affectés au travail 
de la voirie, les autres au transport général et au transport du bois. De 
plus 4 camionneurs de Sully ont inclus St-Eleuthère dans leur itinéraire et 
2 do St-Athanase viennent livrer jusqu'à St-Eleuthère. De mai à novembre il 
se transporte plus de marchandises par camion qu'il ne s'en transporte par 
chemin de fer,
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Le colportage a do très nombreux adeptes à St-Eleuthère. 
Il y a d’abord un marchand de la localité qui couvre la région jusqu’à Ed- 
munston et vend des habits de travail, des chemises ét de la lingerie pour 
dames, puis plusieurs juifs qui vendent à tempérament des nouveautés, des 
vêtements, etc., et dont l'un agit en qualité d'entrepreneur et fait tra­
vailler d'autres juifs pour son compte. Ils sont une entrave au commerce lo­
cal mais les gens sont sous l'impression qu'ils leur fournissent l'occasion 
d'économiser de sorte qu'il est impopulaire d'essayer de les taxer.

Enfin' il y a les colporteurs de produits pharmaceutiques 
qui représentent des compagnies comme Rawleigh, Watkins, Populex et Familex.

RIVIERE-QUELLE

La municipalité de la Rivière-Ouelle dont le territoire 
est compris dans l’ancienne seigneurie du même nom, est située au confluent 
de la rivière Ouelle et du Saint-Laurent.

Cette municipalité, d'une superficie de 16,358 acres, s’é­
tend de part et d'autre de la rivière Ouelle. Elle est bornée au nord et au 
nord-ouest par le Saint-Laurent; au nord-est par los municipalités de St-De- 
nis-de-la-Bouteillerie et St-Philippe-de-Néri; à l’est par la municipalité 
de Saint-Pacôme et au sud par celle do Ste-Anno-de-la-Pocatière.

Le relief de la municipalité n'est pas des plus accidenté.
La région arrière de celle-ci couvre une partie de la Grande-Plaine, sorte de 
vaste marécage qui s’étend aussi dans les municipalités de St-Denis et de St- 
Philippe. La seule partie comprise dans Rivière-Ouelle couvre une étendue de 
3,300 arpents carrés actuellement inutilisables.

Sauf une série de petits coteaux qui relient la Grande-Plai­
ne au fleuve le sol de la localité est assez bien nivelé.

Il s’égoutte dans le fleuve Saint-Laurent, par 1'intermédiai­
re de la Rivière Ouelle qui traverse la municipalité après avoir pris sa source 
dans le comté de 1'Islet et avoir drainé les eaux du canton Ixworth et des 
municipalités St-Onésime et St-Pacôme.

vière Ouelle 
endroit.

Los premiers colons se sont établis sur les bords de la ri- 
1-zamille de l'embouchure à cause de la fertilité du sol en cet

L'habitat est essentiellement rural même celui du village. 
Il ost formé de deux agglomérations principales: celle de l'église, et un con­
tre secondaire; l’agglomération du quai (à 6 milles du village), petite place 
de villégiature qui connut autrefois dos jours de prospérité.

La municipalité compte 3 rangs habités. Les rangs forment 
dos zigzags assez compliqués, nécessités par la présence des anses de la ri­
vière et de la Grande Plaino. Tous les cultivateurs ont lour habitation sur 
leurs terres; les habitations d'uth bon nombre .do cultivateurs sont vieilles 
d'apparence.

POPULATION

Mouvement démographique depuis 1931

La population de la municipalité de la Rivière-Ouelle qui 
était de 1,475 âmes au dernier recensement fédéral (1931) se chiffre aujour­
d'hui à 1,485 personnes. Si l'on sait que l'accroissement naturel do la popu­
lation a été de 162 âmes pendant cette période et que do plus 16 personnes 
sont venues s'y établir, on constate que les départs se chiffrent à 168. L'é­
migration s'effectua surtout au cours des deux dernières années puisque la 
municipalité comptait 1,605 âmes à l’automne 1935 et qu'elle n'en compte plus 
que 1,485 à l'automne 1937, (d'après le rocensement ecclésiastique). Un grand 
nombre des partants sont allés s'établir dans les paroisses avoisinantes ou 
ils se livrent à la culture du sol. Quelques-uns sont partis vers les centres 
industriels.

Occupation du sol

Le nombre de cultivateurs s'élève à 115 (113 chefs de fa­
mille et 2 célibataires) et celui dos emplacitaircs à 137. Dos 137 emplacitai- 

1 non, toi ms. 132 cultivent un jardin. 10 entretiennent des
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animaux domestioues et 8 gardent des chevaux. 233 sont propriétaires 
domiciliés et 9 non domiciliés.

Les religieuses de la Congrégation possè­
dent une propriété de 25 argents dans la paroisse. Le personnel de 
la communauté est de 10 personnes.

Modes de vie

1) Agriculture - La plupart des 115 cultivateurs de la municipalité 
tirent la majeure partie sinon la totalité de leur subsistance de la 
ferme. 9 seulement font exception: ce sont 8 pêcheurs, 1 cantonnier 
et 1 forgeron qui font de l’agriculture une occupation secondaire.

2) Journaliers- Une centaine de chefs de famille et 25 jeunes gens 
gagnent leur vie comme journaliers. Une dizaine d'autres travaillait 
occasionnellement comme journaliers. Ils sont employés dans les scie­
ries d'avril à novembre et dans les chantiers. Ils travaillent aussi 
aux travaux publics lorsqu'il y en a.

3) Artisanat- Il y a dans la municipalité 1 atelier de menuiserie,
2 forges, la garage, 2 cordonneries, 1 sellerie, 1 atelier de fer­
blantier et 1 salon de coiffure. En plus des propriétaires de ces 
établissements on compte cinq hommes de métiers dont 4 charpentiers- 
menuisiers et un'sellier.

4) Pêche- Un seul homme tire do la pêche lr. majeure partie de sa sub­
sistance: son fils exerce lo même occupation. Tous deux mettent la 
sardine en conserve et fument le hareng; leur outtillage a besoin 
d'être amélioré.

5) Commerce- Le commerce de détail fait vivre 7 familles et 1 céli­
bataire: au total 20 individus y compris les employés qui vivent du 
commerce.

6) Les transports- Un seul chef de famille vit de la navigation , il 
est employé au canal près de Montréal. Son frère et une autre personne 
travaillant occasionnellement pour les compagnies de navigation.

7) Us travail féminin- La mnin-d'oeuvre féminine n'est pas abondante: 
10 jeunes filles font du service domestique, 1 travaille dans un ma­
gasin, 15 travaillent dans les villes et 8 font la classe en Abitibi.

8) Divers- La mu nicipnlité compte 11 institutrices Iniques et 10 
religieuses. Le chômage atteint une vingtaine de personnes.

ASPECT ECOITOMI' UE

1- AGRICULTURE

Etendue moyenne des fermes

Comme nous venons de le voir, la munici­
palité compte 115 cultivateurs. Notons tout de suite que ce chiffre 
dénote une diminution de 5 sur celui des Statistiques municipales de 
1931 lequel était inférieur de 57 à celui donné par 1 e recensement 
fédéral de la mène année. Cet écart entre les statistiques fédérales 
et provinciales s'explique par le fait que le recensement décennal 
considère comme cultivateurs ceux qui possèdent une acre et plus en 
culture. Or, Ions Rivière-Ouelle, nombre d'emplaci taires cultivent 
des lopins de terre d'une étendue qui atteint et dépasse même parfois 
ce minimum. Le secrétaire-trésorier de la municipalité semble, lui, 
n'avoir considéré canne cultivateurs que ceux pour oui l'agriculture 
est une source importante de revenus.

II
Sisaoniblos 
f or ne s so nt 
La "Grande

dont 4 peuvent St 
hypothéquées sous 

Plaine", une fois

y a dans l'a municipalité 5 terres 
re vendues par des cultivateurs, quatre 
le régime du crédit agricole provincial, 

égouttée, fournira plusieurs lots.9
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s'établit comme suit:
Le capital mo yen engagé

Dans la terre $ 2, 700.
Dans les bâtisses .... _ .... 2, 400.
Dons les troupeaux 700.

$ 5, 800.

ferme

118 acres. Elle comprend:
L * H endue moyenne des fermes est de

Etendue déjà l"b~ur ée________
Etendue labourable (foret 

de 2e pousse)_______

Etendue non labourable

Ravins........................................
Rochers......................................

Etendue moyenne des fermes............ ♦ »*

Sols et amendements

100 acres 

10

4 acres
4__ "_______ 8 -acres

118 acres

Si l'on excepte la Grande Plaine qui,
comme nous l'avons vu, couvre 2,300 amonts de marécages dans Rivière-Ouelle 
seulement, le sol de la municipalité se partage comme suit:

Terr e fo rte................... ___  7 5/o
Terr e franche.............. ___ 10#
Terre 1 égère.................___ 10#
Terr e no ire................... 5 f0

En général, les sols ne manquent pas
de fertilité. On emploie ie 5 à 15 tonnes d'amendements calcaires por année, 
32 tonnes d'engra.is chimiques (1937) et 75 tonnes d'engrais de mer. Trois 
cultivateurs soignent la conservation de leur fumier. L'égouttement des 
terres ara.bles est passable-. Le mauv-is .état les grandes décharges, l'in­
suffisance de travaux d'égouttement sur les propriétés ou la mauvaise exé­
cution de ceux qui existent sont les causes -du manaue d'assainissement des 
terres. On a fertilisé les pâturages avec de bons résultats. Le trèfle et 
la luzerne s'établissent bien.

Production végétale

Voici quelles étaient on 1937 les éten­
dues consacrées aux grandes cultures:

Blé...................................... 160
Avoine.........................  2600
Orge.................................... 25
Seigle............................... 35
Pois (secs ) 17
Fève s.................................. 1
Grains mélangés..... 330
Luz orne............................ 6
Foin.....................................3150
Po mme s d e te rre..... 210
Racines fourragères. 25

Ces chiffres indiquent très peu de
progrès depuis 1931. La production de blé, d’avoine et de racines fourragères 
a quelque peu augmenté. Les terres a avoine de la Rivière-Ouelle sont célèbres 
dans la région. La terre >est aussi très bonne pour les autres céréales, et 
on devrait varier davantage les espèces cultivées. Les fermes expérimentales 
et de démonstration ont aidé à faire connaître les avoines "Bannière" et 
"Cartier", le blé "Huron" et la luzerne. Celle-ci de même oue le trèfle de­
vraient être plus abondants dans la localité.

Le revenu-argent provenant de la vente
des produits des grandes cultures s’établit à $179. p r ferme. Sur ce montant 
l'avoine représente vl50, le foin $24, et les pommes de terre $5.

Trois cultivateurs suivent un système de 
rotation de 4 ou 5 ans. En se basant sur les fermes expérimentales de la 
région on pourrait suivre des rotations de 3, 4, 5 et 6 ms.
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De mémo qu'en 1931, il n'y n. nu eu ne 
culture maraîchère dons lr. muniei pci it 5, Les vergers comprennent 
1,500 pommiers produisant 1,000 barils rie pommes et 300 pruniers 
donnent 100 barils. Les variâtes de pommes que l'on rencontre dans 
les vieilles plantations sont fort nombreuses; dans les nouvelles 
on rencontre surtout la Macintosh et la Melba.

Produc tion animale

Chevaux - En 1931, il y avait 357 chevaux dans la municipalité.
Ce nombre n'a sensiblement pas varié depuis. Quelques chevaux tra­
vaillent à lr fois sur la ferme et les chantiers mais la plupart sont 
employés exclusivement aux travaux agricoles. On élève une quinzaine 
de chevaux par année, on en importe 30 à 40 environ par an. La paroisse 
oui compte 3 juments d'élevage enregistrées de race Percheron, 100 ju­
ments d'élevage croisées et 1 étnlonaeroteranne enregistré, pourrait 
économiquement élever assez de chevaux pour les besoins locaux et mène 
davantage. Elle fournirait ainsi de bons animaux de trait -ux cultiva­
teurs. M. Lambert, un éleveur spécialisé, a retiré des revenus de $600. 
à $800. de eet élevage.

Bovins - En 1931, on comptait 860 vaches en lactation et 840 
autres bovins. Aujourd’hui le nombre des vaches est de 910 dont 33 pur 
sang et celui des taureaux de 89 dont 14 pur sang. Le troupeau compte 
aussi plusieurs centaines '"‘e veaux, bouvillons et taurailles. Les races 
gardées sont les suivantes: Canadiennes- 15 vaches pur sang, 35 croisées,
2 taureaux pur sang et 4 taureaux croisés; Ayrshire- 12 vaches pur sang,
600 croisées, 10 taureaux pur Sang et 40 cro‘'ises ; Ho 1stein- 20 vaches 
croisées, 1 taureau croisé. Suisse- 2 vaches croisées, 1 taureau pur 
sang. Hereford- 6 vaches croisées, 6 pur sang et 1 taureau pur sang. On 
garde en plus 214 autres vaches et 30 taureaux. Les ventes de bovins pur 
sang sont arretées depuis la crise de 1931. On vend le lait à la beurrerie. 
Le lait écrémé sert à l'alimentation des veaux, des porcs et des poules.
La beurrerie coopérative de Rivière Ouelle reçoit son lait de 95 cultiva­
teurs possédant 650 vaches qui produisent 75,336 livres de lait (1937).
Le coût actuel de production du beurre serait abaissé si l'on fournissait 
à. la beurrerie une quantité plus grande de lait. Actuellement la fabrique 
de beurre reçoit les trois-quarts (85/o) de gras) du lait produit dans la 
localité. Le reste est consommé en nature ou sert à lr fabrication domes­
tique du beurre. L'industrie laitière rapporte en moyenne $280. par ferme. 
Un seul producteur, M. F. X, Lambert, grrde de vrais bovins de boucherie. Il 
vend annuellement une centaine de veaux et une dizaine de bouvillons. Les 
autres cultivateurs vendent quelque 110 vaches laitières réformées aux 
bnuohers locaux. Ils retirent ainsi une trentaine de dollars chacun.

Porcs- Les porcs, en 1931, étaient au nombre 
de 795. On compte actuellement 4 verrats put sang Ayrshire, 10 verrats 
croisés, 100 truies croisées et 685 autres parcs et porcelets. Dans 90fo des 
cas les truies mettent bas au printemps seulement. On abat annuellement 
150 porcs pour les besoins domestiques et 275 autres pour la vente aux 
commerçants. Ceux-ci achètent encore 275 porcs sur pied. La vente des pores 
rapporte $140, par ferme.

Moutons - Les moutons au nombre 868 en 1931, sont un peu en 
diminution. On en compte aujourd'hui 825 dont 377 brebis Leicester croisées, 
35 béliers Leicester croisés et 413 agneaux. On abat annuellement 40 totes 
pour les besoins domestiques et 375 pour la vente locale aux commerçants 
qui rapporte une douzaine ’e dollars par ferme.

Volai il as- En 1931, la basse-cour de Rivi ère-Ouelle comptait 
6,583 poules et poulets et 341 autres volailles. Aujourd'hui les poules et 
poulets sont au nombre de 7,000. On compte en plus 160 dindes et 180 oies. 
Quelque 3,500 poules et poulettes donnent des aeufs, et 2,500 volailles 
sont engraissées pour la vente.

Le manoue de connaissances, l'absence de 
marché pour la chair et pour les oeufs et l'indifférera o de quelques-uns 
nuisent au développement de l'aviculture. Mars, avril et mai sont les 3 
mois de forte production pour la grande majorité: novembre, décembre et 
janvier le sont peur les autres. La vente les volailles rapporte $20. 
et celle des oeufs une trentaine le dollars par ferrie annue 11 soient.
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Apiculture- Le seul r.piculteur de le localité possède 5 ruches. 
Le marché local est son unique débouché. Il vend 300 livres de miel ce qui 
lui rapporte $30.

Animaux à fourrure- A Rivière-Ouelle, il y n 3 éleveurs 
d 'animaux à fourrure oui font l'élevage pour la vente de la fourru: e. Aucun 
d'entre eux ne possède de sujet airegistré. La fourrure es t vendue sur les 
marchés de Québec et de Montréal.

Conserves domestigués

La pro duc t ion domestique des conserves
pour l'alimemtation die la. famille est la suivante:

Contenants de Contenants
ve rr e Capaci té métallique s Capacité

N 11
Viandes............ .... 200 1 pte 300 1 pte
Légumes. ....... 300 1 pte 600 1 pte
Frui ts................... 200 1 pte 300 1 pte

Producteurs spécialisé s

En 1938, un cultivateur de la Pte-aux-
Orignaux a commencé la production de la pomme de terre certifiée. Un cultiva­
teur s'adonne à l'élevage des animaux de race pure. Il a vendu, l'an dernier 4 
bêtes (toute sa. production).

Autres sources de revenus

L'industrie forestière emploie 25
1 Xcultivateurs ou fils de cultivateurs 1-g mois pendant l'automne et 2 mois pen­

dant l'hiver.

Les cultivateurs ne négligent pas leurs 
terres pour cette industrie qui procure un appoint de revenu de $150. à ceux 
aui s'en occupent. Le bois coupé sur les terres des cultivateurs est vendu 
comme bois de chauffage, bois à pâte, traverses do chemin de fer, pieux, etc. 
Chaque ferme retire ainsi environ $5. par année.

Revenu moyen d'une ferme

en moyenne comme suit:
Le revenu-argent d une ferme s’établit

Grandee cultures...............................................................  $ 179.
Produits laitiers...................................................... 280.
Vente de bovins................................................................  30.
Vente de porcs.................................................................... 140.
Vente de moutons..................................   12,
Aviculture,........................................................................... 50,
Coupe du bois sur terres patentées...................... 5.

Revenu-argent................... 696.

Le revenu brut de la ferme comprend:

Dîme (en nature).............................................................. $ 9.
Revenu-argent................................................................. .. 696.
Valeur des produits agricoles consommés
par la famille.................................................................. 270.

Revenu brut........................ $ 975.

Achats

Les fgriculteurs de Ri vi ère-Ouelle
achètent individuellement chez les marchands de la localité ou des environs 
tous les produits dont ils ont besoin pour l'amélioration et l'exploitation 
de leur ferme. On r-chète ainsi 32 tonnes d'engrais chimioues, 50 tonnes de 
moulées alimentaires, 200 livres d'insecticides, 75 livres de fongicides,
40 arpents de fil de fer et 87,000 livres de grains de semence( la récolte 
de 1937 ayant été mauvaise). La municipalité achète encore quelque 100,000 
livres de farine, des étoffes, tricots, articles de cuir, etc.
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Impôts e t contributions

La contribution monétaire familiale 
moyenne est •’e $48. dont $20. nécessaires au fonctionnement de 
l'église, $10. pour les taxes municipales et $18. pour les taxes 
scolaires.

La base le l'évaluation municipale 
est de 66^o de la valeur réelle.

Sociétés agricoles

Plusieurs qjriculteurs sont membres des
sociétés agricoles suivantes:

Société cooaérative(beurrerie ) fondée en 1899,compte 42 membres; 
Cercle agricole, fondé en 1888, compte 72 membres;
Société agricole, compte 1100 membres r. ans tout le comté;
Cercle de l'U.C.C. fondé en 1937, compte 44 membres;
Caisse populaire, fondée en 1934, compte 158 membres;
Cercle 'e fermières, fondé en 1922, compte 33 membres.

Un peu moins d'individualisme et plus de 
confiance de la part aies agriculteurs faciliteraient le développement 
de l'association professionnelle et du mouvement coopératif.

INDUSTRIE

Be urre ri e

La Soci ét 1e fabrication de Beurre et 
de Fromage de Ri vi ère-Ouolle, fondée en 1399 ne fabrique plus de fromage 
depuis 1918. Elle produit annuellement quelque 76,000 livres de beurre 
qui sont ai grande partie vendues sur le marché a beurre de St-Pascal.
Les consommateurs locaux en absorbent quelque 200 livres par* semaine.
La fabrique, qui reçoit le lait de 95 cultivateurs environ, emploie 3 
hommes pendant 7 à 8 mois. Les agriculteurs de la localité apportent 
738,000 livres de lait par année ce qui n'est pas suffisant pour per­
mettre à la beurrerie de produire à plein rendement. La production du 
fromage pourrait reprendre et celle du beurre augmenter si la coopéra­
tive recevait plus de lait. Certains cultivateurs de la municipalité 
préfèrent vendre leur lait à des fabriques des localités voisines qui 
s'occupent de receuillir le lait de ferme en ferme tandis que la fabrique 
de Ri vière-Ouelle ne le fait pas.

Scierie

Depuis 1914, M. J. Pel le tier possède à 2 
milles du village en allant vers St-Denis, une soierie où il travaille 
avec son fils pendant 9 ou 9 mois par année. Il a scié, l'année 'dernière, 
12 à 13,000 p.m,p, et plané 5 à 6,000 p.n. p, pour le compte des cultiva­
teurs de la. région. Ce bois provient de réserves situées à 25 ou 30 
milles dans Ixsvorth ou Chap ri s. Les principales essences rencontrées sont 
l'épinette (50 fo), le sapin, le pin et le cèdre (en parties à peu près 
égales ).

Dans les conditions actuelles, cet établis­
sement peut fonctionner quelques années encore. Demis 3 ans, la produc­
tion abaissé d'environ 20fo. Les bénéfices ont sensiblement diminué non 
seulement à cause de la baisse le la production mais parce que le prix de 
l'outillage (pièces de rechange, machine-outils, etc.) a fortement aug­
menté alors que le travail se fait encore aux mémos conditions, ou à peu 
près qu'auparavant.
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Atelier rie menuiserie

II.Gaston Lévesque est le propriétaire
et seul rrtisan d 'un petit atelier e menuiserie situé à 2? milles au nord du 
village sur la route no 2. Il y travaille, "‘’epuis 1925, à la production de 
chaises, tables, bureaux, portes et chassis pour le compte des cultivateurs 
qui lui apportent le bois nécessaire (600 p. m, p. de merisier, 1,500 p.m.p. de 
pin. )

Ce trava.il et les quel eues réparations
qu'il effectue ne sont pas suffisants pour lui permettre de vivre et il doit 
tirer de l'industrie du transport (taxi, etc) un nnnoint de revenu indispensable.

Pêche

... l'automne, plusieurs cultivateurs du
littora.1 installent en face de leur propriété de petites "pêches à "nouilles. Il 
y a en plus trois pêcheurs professionnels dans la municipalité» Ce sont MM. - 
Joseph et Emile Lizotte qui exploitent en commun des pêches K marsouins et à 
anguilles, et M.Luc -Bélanger qui prend le hareng et l'anguille.

d'années
î.m.Lizo tte possèdent depuis une vingtaine 

1' Pointe •'e la Rivière-Ouelle des "pêches" à marsouins et à anguilla s.
Leur saison de poche est de 2 mois et, pendant une semaine, ils emploient 36 
personnes. A ca.use des pri es accordées pour la. chasse au marsouin les prises 
de cet animal ont diminué dans la localité. On n'en a pris que 11 l'année dernière

Les peaux sont vendues K raison de 40 
cents la livre a une maison parisienne (Révillon Frères) et l'huile rapporte 
30 cents le gallon. MM.Lizotte ont vendu 500 à 600 livres de peaux et 300 à 
400 gallons d'huile en 1937. Ils ont aussi vendu quelque 35,000 livrés d'an­
guilles à §4.50 le 100 livres.

Les carcasses de marsouins s^nt inuti­
lisées. Elles pourraient servir comme engrais ou dans la fabri cation du savon.

La "Pêche" de M. Bélanger, établie depuis 
30 ans, est située dans la petite anse '"e St-Denis. Les frais d'installation de 
sa "Pêche" sorte de barrage ou claie r daseines relié au rivage, s'élèvent à 
§300, Le printemps il y prend quelque 130,000 livres rie hareng dont il vend le 
quart seulement (le reste est perdu), et l'automne il prend 1100 à 1200 anguilles 
de 2ê à 3 livres en moyenne pour lesquelles il reçoit §4.50 du 100 livres. Il 
travaille environ ly mois au printemps et autant à l'automne. A certains moments 
son industrie occupe 8 personnes.

Il y aurait lieu d'étudier les possibi­
lités de mise en conserve d'une grand e quantité de poisson pour laquelle on ne 
trouve pas de débouchés .actuellement. Ce poisson pourrait aussi servir a la fa­
brication d’engrais do superphosphate lesquels trouveraient leur utilisation 
dans la région particulièrement pauvre en ph'sphute.

Tourbière

M.F.^.Lambert extrait de la tourbe de la 
"Grande Plaine". Cette industrie établie depuis 1935 emploie 2 homes régulière­
ment et 4 autres à certains moments. La tourbe extraite est vendue sous forme de 
tourbe à litière (pour les animaix), de poussier de tourbe (pour empaqueter et 
préserver les fruits, légumes frais, etc.), d'isolants et d'amendements pour 
jardins. Ces produits se vendent §10. la tonne et M.Lambert ai a vendu une cen­
taine r1e tonnes l'année dernière (1937).

L'exploitation de la tourbe est une in­
dustrie nouvelle dans la province et les techniciens en la matière sont très rares. 
Le propriétaire de cette -aitreprise serait prêt à ergrger un expert.

Forage de puits

M.Alfred Lizotte et M. D.Hudon possèdent 
chacun l’outillage nécessaire pour le forage des puits artésiens et autres. Ce 
travail ne leur rapnorte pas suffisamment pour vivre.



TRANSPORTS

Navigation.

Deux quais sont compris dans les limites de la munici­
palité. L’un de ceux-ci n’est en réalité qu’un petit débarcadère construit 
par le gouvernaient fédéral au coût de 5 à $10,000. Il est situé sur la 
rivière Ouelle à lit mille de son embouchure et reçoit régulièrement la 
goélette de M. Pelletier (100 tonnes) qui est la seule à assurer un service 
régulier de transport dans la municipalité.

L’autre quai, dont la construction a coûté quoique 
$700,000, est situé dans la partie nord de la municipalité, à la Pointe­
aux-Orignaux. On le désigne parfois sous le nom de quai St-Denis. La 
profondeur d’eau au bout du quai est de 20 pieds aux marées de morte oau 
ot de 20 pieds à col3.os do vivo eau. Un chenal naturel de 20 pieds y 
conduit de sorte que des navires d'assez fort tonnage pouvont le fréquenter. 
Co quai a été jadis très achalandé. 0’était à l’époque où le chemin de 
for do la côte nord ne desservait pas encore La Malbaie et ses environs.
Los voyageurs ot les marchandises à destination do cotte région suivaient 
on grande partio le trajet Québcc-Rivièro-Ouolle-Malbaio. Le chemin 
de fer dossorvait alors lo quai St-Denis d’où partait le traversier pour 
la côte nord. Depuis 1919, alors que le service ferroviaire Q,uéboc - La 
Malbaie était inauguré, lo quai St-Denis est moins actif. La voie ferrée 
qui le desservait a été enlevée ot l’expédition ou la roception do mar­
chandises lourdes (bois, cimont, engrais) par lo quai est devenu impos­
sible. Celui-ci ost mal entretenu et son état est déplorable. Les 
municipalités avoisinantes: St-Fncômo, St-Philippe-do-Néri, Mont-Carmel; 
reçoivent et expédient leurs marchandises par ce quai.

Au cours de la dernière saison de navigation, le tonna- 
go des marchandises entrées et sorties se répartissait comme suit:

Marchandise s reçu es
Produits alimentaires

Tonnes 
1,500 '

Produits agricoles destinés 
au bétail ou à la terre _ 2,000

4,500

Marchandises expédiées
Produits de la forme et tourbe 1,000
Produits do la forôt ____  ___ 2,500

4,500

Chemin de for

La municipalité est dossorvie par le chemin de for 
Uxnadion National. Los voyageurs utilisent la gare do St-Pacôme ou colle 
do Rivièro-Ouollo selon qu’ils habitent l’est ou l’ouost de la localité.
Les deux gares, distantes de deux milles l’une de l’autre, sont on réalité 
situées toutes doux on dohors de la municipalité. Comme nous l’avons vu 
précédemment un tronçon conduisant autrefois au quai est aujourd’hui désaf­
fecté. Au cours de l’année dernière lo tonnage global des marchandises 
reçues et expédiées par chemin de for s’est élevé à 2,662 tonnes. Los 
expéditions so chiffraient ù 2,282 tonnes ot les marchandises reçuos à 
279 tonnes.

On se plaint des taux élevés du chemin de for pour les 
marchandises. En hiver, il faut payer entre 40 et 60 cents du 100 livres 
plus los frais do charroyage do la gare au village (4 milles) alors qu’en 
été il en coûte 8 cents du 100 livres pour los marchandises transportées 
par goélette (de Québec).

Routes.

La route nationale no 2 traverse la municipalité tandis 
que la route 2A passe juste en arrière de la paroisse. C’est sur cotte 
dernière route que circule l’autobus Lévis - Rivière-du-Loup, qui dessert 
la municipalité voisine de St-Pacôme doux fois par jour du 15 de mai au 
1er novembre
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Il y a deux taxis dans la municipalité.

Doux services réguliers de camionnage dessorvent la mu­
nicipalité. M. D'Anjou de St-Puecal, qui possède Z camions, dessert les pa­
roisses des alentours et effectue quotidiennement un voyage à Québec;
M. Pot-vin, de Riviëre-du-Loup, transporte surtout de la bière pour les épi­
ceries, et arrête occasionnellement dans les paroisses qui se trouvent sur 
son parcour s entre Rivière-du-Loup et québec

Un camion est affecté au transport des marchandises 
lourdes (sable, gravier, sol, otc.) Qjulquos camions dos municipalités 
avoisinantes viennent livrer des eaux gazeuses et colporter des fruits et 
légumes. D’autres colporteurs vendent toutes sortes de marchandises sans 
payer aucune taxe à la municipalité. Inutile d’ajouter que les marchands 
locaux voient cotte concurrence d'un très mauvais oeil.

Té1éphone et télégraphe

La compagnie de Téléphone de Rivière-du-Loup, filiale 
de la compagnie Bell compte 15 abonnés dans Riviëre-Ouelle. Ce service est 
relié au réseau canadien. La compagnie de télégraphe Canadien Rational 
dessert la municipalité.

Electricité

Le service de distribution de l’électricité dans la lo­
calité est assuré par la compagnie Québec Power qui prend son courant à 
St-Raphael-do-Bellechasse.

Tourisme

La Riviôre-Ouelle, aux environs du quai, a été jadis 
un contre do villégiature très fréquenté. Encore aujourd’hui, on y rencontre 
un certain nombre de maisons d’été et un hôtel. Celui-ci y gagnerait à être 
modernisé.

MONT-CARMEL

La municipalité de Mont- Carmel dont la superficie est 
de 88,103 acres est située dans les monts Notre-Dame, au sein d’une région 
fort accidentée. On rencontre plusieurs collines dont quoiques-unes portent 
dos noms locaux* Ainsi l’on a la Grancl’Montagne près de l’église, le 
Côteau de Boisfranc au sud du village et le mont Pelé sur la route Mont- 
Carmel - St-Philippe.

C’est le réseau fluvial du St-Laurent qui égoutte les 
terres do la municipalité. Les rivières principales: Kamouraska, Petit-Bras, 
du Loup, Bayonne et le. décharge du lac St-Pierre coulent vers le St-Lauront.
On compte aussi un petit lac, le lac St-Pierre, situé partie dans Mont-Carmel 
et partie dans St-Pacômo.

Les mrécages ont une superficie approximative de 310 acres.

L’artè-re principale est la grande route nord-sud qui va 
de St-Denis jusqu’au lac de l’Est, 5. la frontière du Maine. Le village est 
situé sur cette route qui est bordée aussi d’un certain nombre d’habitations 
formant un rang fort peu rampli et discontinu. D’autres routes do moindre 
importance le long desquelles sont bâtis autant de rangs courent dans une 
direction perpendiculaire i. la grande route. C’est ainsi que nous avons los 
rangs do la Montagne, et du Petit-Bras qui sont des rargs doubles et los quatro 
rangs simples: Grand-Bras, Bayonne, 1Y et VI.

Le rang do la Montagne va de Mont-Carmel à. St-Pacôme, 
le 4ème de St-Pascal à Mont-Carmel, celui du Petit-Bras de St-Pacôme è. St- 
Bruno, enfin le 6e rang va do la route Contralo & St-Pacômo.

A 9 milles au sud de l’église, à. 1’intersection do la 
grande route et du chemin de fer Transcontinental il s’est formé une agglo­
mération secondaire connue sous lo nom do Bretagne.
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Los habitants du village ont los services d’un système 
d*aqueduc; ils ont également l’électricité ainsi que ceux du rang de la 
montagne

POPULATION
Mouvement démographique depuis 1931.

En 1931 la population de Mont-Carmel était do 1,356 
âmes. Aujourd’hui cello do la paroisse proprement dite est do 1,501 et 
celle de l’agglomération do Brotagno, qui est dans los limites do la muni­
cipalité, de 16, ce qui donne à la municipalité une population totale de 
1,517. L'augmentation depuis 1951 a donc été do 161 âmes. Dans le terri­
toire non organisé au sud de la municipalité il y a quelques petites agglo­
mérations ayant une population totale do 110 dries, d’après le curé do Mont 
Carmol qui on est le desservant.

Le nombre de départs qui Lut de 50, dont 25 célibatai­
res, tous pour l’Abitibi, est sensiblement égal à celui des arrivées qui 
est do 52« Nous concluons donc que l’augmentation de 161 correspond h 
peu près à 1’accroissement naturel.

Occupation du sol

On compte 126 propriétaires de fermes et 104 empla- 
citairos dont 20 locataires. Vingt-cinq onplacitaires cultivent un jardin 
15 entretiennent dos animaux domestiques et 10 gardent des chevaux. Los 
propriétaires domiciliés sont au nombre de 210,

Modes de vio

L'agriculture est le principal mode de vio puisque 
126 hommes s’y adonnent. Tous cos cultivateurs sont chefs de famille.
Les occupations complémentaires comprennent avant tout les chantiers.
Bien que le gros dos travaux dos chantiers se fasse l’hiver, les cultiva­
teurs sont parfois forcés de négliger un pou leurs travaux do ferme ou 
leurs animaux.

Les cultivateurs do Mont-Carmel sont pour la plupart 
do rudes travailleurs. Pour les années à venir le travail de défrichement 
ûovrait los retonir, car un grand nombre n'ont pas suffisamment de terre 
défrichée pour assuror leur subsistance maintenant que le bois disparait 
do plus on plus. Mais la terro est longue et coûteuse à mettre en rap­
port 1 cause do la quantité parfois décourageante do pierres libres qu'il 
faut onlovor.

Après los cultivateurs ce sont les journaliers qui 
sont lo plus grand nombre. Cinquante chefs de famille gagnent leur vie 
de cotte façon et quatre-vingts jeunes gons recourent au mémo moyen.
Ils sont employés surtout à l’abattage du bois à pâte.

Il y a 12 boutiques d'artisans comprenant 3 menuiseries, 
3 forges, doux cordonneries-selleries, 1 boutique d'horloger, 1 boutique 
do coiffeur, 1 atelier d’électricien et 1 autre de ferblantier.

Le commerce de détail est l’occupation unique de deux 
chefs do famille. Une autre famille et une personne célibataire tiennent 
commerce è titre d’occupation socondairo.

A Brotagno, trois personnes sent au service do la 
compagnie do chemin de fer du Transcontinental (C.N.R.) et une autre 
y travaille occasionnellement. Ce sont là les seules personnes qui ga­
gnent lour vio dans l'industrie du transport.

Les personnes salariées du sexe féminin comprennent 11 
institutrices dont 3 au village et 8 dans les rangs et 15 femmes et jeu­
nes filles en service domestique dont 6 dans les municipalités voisines 
ot 4 dans les villes.

Pendant l’été, 
aux travaux do la ferme.

los filles de cultivateurs travaillent
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Le chômage so fc.it un pou sentir, mais les chômeurs ne sont
pas secourus par la municipalité. Il n'y a pas cotte année d’autres travaux 
publics que les travaux ordinaires d’entretien des chemins.

Il y a un bureau de poste principal au village et un au­
tre au lac de l'Est pour la partie sud do la localité.

ASPECT ECONOMIQUE

AGRICULTURE

Etendue moyenne des fermes

La municipalité de Mont-Carmel compte 126 cultivateurs
propriétaires de femes d'une étendue moyenne do 140 acres. L'acre n’est pas 
cependant l’unité de mesure on usage dans la paroisse; c’est l’arpent do 
192' x 192’.

Ces 140 acres quo possède en moyenne chaque cultivateur
et desquelles il faut enlever quoique 5 acres incultes dont 3 sont des ra­
vins et marécages et 2 renfermant trop do roches et do pierres rondos, sont 
exploitées do la façon suivante: 35 acres sont actuellement labourées et 
couvertes par les cultures et 60 acres sont en forôt dont 5 seulement on 
forôt de lore pousse. Ceci fait 100 acres. Les 40 autres acres ont été 
classées comme étant du pâturage. Disons tout de suite que 40 acres en 
pâturage contre 35 on culture, cela parait beaucoup trop et c'est beaucoup 
plus que partout ailleurs. Nos informateurs nous expliquent que co phéno­
mène est dû au fait que l'on a défriché des terres que l'on a reconnu par 
la suite impropres â la culture et qui servent aujourd'hui de pâturages.

Los fermes de Mont-Camol ont une valeur moyenne de 
$2,600 que l'on établit comme suit:

$ 1,000 
1,000 

600

Valeur de la terre 
Bâtisse et outillage 
Troupeaux ___________

$ 2,600

On compte 4 formes hypothéquées sous le régime du cré­
dit agricolo provincial et 1 sous le régime fédéral.

Sols et_amendements

Les différents types du sols se partagent l’étendue de 
la municipalité dans les proportions suivantes:

Terre forte
Terre franche 
Terre légère 
Terre noire

En général, les sols manquent do fertilité. On a emplo­
yé, en 1937, 70 tonnes d’onondexionts calcaires et 44 tonnos d’engrais chimi­
ques. Los cultivateurs n’attachent pas assez d’importance â la bonne con­
servation du fumier; 3 seulement s’en occupent dans Mont-Camol.

Le mauvais état dos grandes décharges et l’absence de
travaux d’égouttement sur les fermes font que l’état d'égouttement des ter­
res arables n’est que passable. On a fertilisé les pâturages avec de bons 
résultats. Lo trèfle, la luzerne s’établissent sans difficulté.

Production végétale_

Grandes cultures

En 1931, los étendues couvertes par les grandes cultures 
ét ai ont lo s suiv ant es :
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Blé 13
Orgo ... ... 27
Avoine ______ 1578
Seigle ........... rjrz«Do

Grains mélangés __ 22
Foin cultivé ...2497
Pommes de terre . 126
Racines . ......______ 11
Autros cultures 62

4,339

Dans 1*ensemble on n'enregistre qu’une légère augmen­
tation. Los cultures qui ont fait du progrès sont le blé, l'avoine, les 
grains mélangés, le foin et les pennes do terre. : La luzerne (4 acres) 
et le sarrasin (10 acres) sent de nouvelles cultures.

Môme si les revenus agricoles contribuent pour une 
plus large part que les revenus forestiers à l'équilibre du budget du 
cultivateur, il n*on reste pas moins vrai que la forôt continue d’intéres­
ser dans une trop largo mesure les 4/5 des cultivateurs. C'est la une 
dos principales causes de la lenteur dos progrès agricoles et dos déficien­
ces que l'on remarque tout dans les productions que dans lo node d'exploi­
tation de lo. torro. La production végétale n'est pas parfaitement adaptée 
aux conditions agricoles qui prévalent dans la municipalité; on no cul­
tive pas assez l'orge, le trèfle ot la luzorno. Trois cultivateurs seule­
ment suivont une rotation. Cotte pratiquo dovrait pourtant, aussi bien 
ici qu'ailleurs, se généraliser. D'après, les expériences, il semble que 
dos rotations, de 3 ou 4 années près dos bdtinonts ot de 5 è. 6 ans sur 
los autros parties do la torro, conviendraient bien à toutes les formes.

Les produits do la grando culturo servent t l'alimen­
tation dos troupeaux. A Mont-Oamol on ne vend qu' environ 20 ninots 
d’avoine par forme en moyenne et 8 tonnes do foin ce qui rapporte $24.

Cultures fruitières

La municipalité compte 1500 pommiers produisant 1200 
barils de fruits et 400 pruniers dont on ignore lo volume de la production. 
Les principales variétés de pommes récoltées sont la Y/ealthy ot la Mac 
Intosh. Toute le. production ost destinée à la consommation domestique; 
è. peine 6 ou 7 producteurs retirent-ils quolquo chose entre $5 et $10 de 
leurs vergers. Une douzaine dû familles vendent pour $15 chacun do fruits 
indigènes.

Erablières

Los gens de Mont-Carncl exploitent 15 érablières dans 
la municipalité ot 15 en dehors do la municipalité. On fabrique 200 
gallons do sirop ot 5,000 livres do sucre qu'on échango en partie chez 
les marchands pour des marchandises. On ostimo que les revenus dos érabliè­
res de la localité sont do $45 chacune.

Production animalo

Chevaux.

En 1931, on comptait 264 chovaux. Ce nombre n’a vrai­
semblablement pas varié depuis. On emploie cos animaux sur la i’omo ot 
dans los chantiers. Commo un pou partout on ôlovo quelques chovaux ot 
l'on on importe beaucoup. On on élève environ 12. On on importe 40 
environ, de la province et dos autros provinces. 75/<j dos chovaux qu'il 
y a dans Mont-Camol ont, paraît-il, été importés. La municipalité renfer­
me 100 juments d'élevage croisées mais un seul .talon: un Belge enregis­
tré. On pourrait élever assez do chovaux pour los besoins locaux: cc 
serait une bonno nosuro d' économie ot un bon moyen de s'assuror do bons 
chovaux.

Bovins ot industrie laitière.

Il y avait h Mont-Carmel, en 1931 838 vaches ot 755 
autros bovins. On constate aujourd’hui uno légèro augmentation; les 
vaches -.dos croisées - sont au nombre de 900. On trouve également 52 
taureaux dont 50 croisés et 2 Ayrshire pur sang.
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Como on n’ élèvo pas do véritables animaux d© boucherie 
dans la région, los bovins que l'on vend pour la cbair sont pr in ci-pal aient 
dos animaux laitiers qu’on n’a plus intérôt à garder et des veaux. Il se 
vend ainsi environ 40 veaux d'horbo, 25 veaux de lait ot 80 tôtos d’autres 
bovins. Ces ventes rapportent au total uno trentaine de dollars par forme.

L’industrie laitière rapporte beaucoup plus, environ 
$255 par forme. Il y a une beurrerie dans la municipalité qui produit en­
viron 55,000 livres do bourre ot il y avait, jusqu'à cette année, une fro­
magerie dont la fermeture permettra de porter à plus do 75,000 livres la 
production de la bourrorio. Quatre cultivateurs envoient lour crème à la 
ville (à Québec probablement), d’autres n'envoient pas leur lc.it à la bour- 
rerie parce qu'ils n’en ont pas .une quantité suffisante, d’autres enfin 
disent avoir des raisons personnelles pour no pas le faire, do sorte quo 
l’on estime qu’environ 20$ du lait n'est pas porté à la fabrique.

Porcs

Lo nombre des porcs évalué à 725 on 1951 a augmenté 
d'environ 10$ depuis. On garde 762 porcs à bacon croisés et 29 porcs à 
bacon Yorkshire. Pour les besoins domestiques on abat 255 tôtos ot on on 
vend 760 aux commerçants locaux. On fait mettre bas los truies au prin­
temps seulement dans 90$ des cas et à l'automne seulement dans 10$ dos cas.
Le revenu provenant do cet élevage s’élève à $50.

Moutons

L’ élovago du mouton no parait pas on progrès puisque 
l'on on relève 1,020, soit sensiblement le mono nombre qu’en 1S21 (1,016).
Ce troupeau conprond 475 brebis, 70 béliers ot 475 agneaux. Tous cos ani­
maux sont croisés ot le croisé Leicester domino. Actuellement on abat envi­
ron 50 tôtos pour los besoins domestiques ot on on vend onviron 510 aux 
commerçants. La demande locale pour la chair ot pour la laine ot l'abon­
dance do pâturages impropres à d’autres fins sont les facteurs susceptibles 
d'encourager l'élevage du mouton. Par contre la disparition des enchères 
locales a contribué au déclin de cet elevage, d'après un de nos informateurs. 
Cet élevage vaut en moj^enne -p20 à la ferme.

Volailles

Le nombre des volailles s'établisse!t en 1S31 à 2860 
dont 2,854 poules et poulets. Aujourd'hui ce nombre serait de 2,000. On 
estime que les trois-quarts sont de bonne qualité. L'aviculture n'est 
pas uno industrie florissanto à Mont-Carmel. La plupart des cultivateurs, 
à l'exception d'un qui a un poulailler do 200 poules, gardent de 10 à 20 
volailles. Le principal obstacle au développement do cette branche de 
1'industrie -animalG est 1' insuffisance de grains d'alimentation. Tollo 
quelle l'industrie avicole rapporte environ $29 par ferme dont $8 provien­
nent do la vente do la chair et $21 de la vente dos oeufs.

Conserves domostiquos

Il no so fabrique pas do conserves pour la vontc. Pour 
l'alimentation dos familles on prépare los quantités suivantes:

Contenants de verre Contenants métalliques

N Capacité N Capacité
moyormo moyenne

Viandes 100 1 pto 600 1 pto
Légumos 200 1 pto 600 1 pte
Limits___ 200 1 pto 800 1 pto

Producteur spécialisé

En fait de producteurs spécialisés, c'est à peine si 
l’on peut compter comme tel un cultivateur qui vend du grain do scmenco 
( non enregistré) pour la somme d'environ $40 par an.

Autres sources do r ovonu

L'industrie forestière emploie une containo d'hommes
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1 mois pondant l'automne ot 2-g mois pendant l'hiver. Cos cultivateurs so 
font onviron $155 mais plusieurs so trouvont portés b négligor lours ter­
res

Au surplus presque tous les cultivâtours s'arrangent 
de façon b avoir un pou do bois à vendre; bois do chauffage, bois à bâtir 
traverses do chemin do fer, pieux et bois de sciage. Cola leur rapporte $55.

Rovonu-argont rnoyon dos cultivâtours

Lo revenu-argent moyen du cultivateur se chiffro par 
$463 ot s'établit comme suit:

Grandes cultures_________ $> 24
Produits laitiers ________  255
Bovins__________________   30
Porcs __________________ __ ... 50
Moutons _ .... ........ __ 20
Aviculture ___________ 29
Coupe du bois 55

$463

A ce revenu-argent il faut ajouter la valeur des pro­
duits consommés par la famille du cultivateur, pour avoir une idée juste 
do l’importance do la production agricole. A î.Iont-Carmol, les produits 
agricoles consommés par los familles s'évaluent à $275 on moyenne, ce 
qui porto lo rovenu brut do la ferme b $738.

Mais le cultivateur c. dos dépenses d'exploitation 
qui s’élèvent à $170 onviron et qui réduisent d’autant son revenu. Cos 
dépenses devant être soldées à même lo revenu-argent il ne reste plus à 
l’exploitant de la forme que $568 pour subvenir à l'entretien de sa famil­
le.

Mais plusieurs cultivateurs augmentent leur rovenu 
d’une façon appréciable par los industries extra-agricoles, ninsi nous 
avons dos exploitants d'érablières qui so font chacun $45 ot dos ouvriers 
de chantior, cultivateurs ou fils do cultivateurs, au nombre do 100 qjii 
so font chacun $155.

S'il était permis do jugor du rovenu par la situation 
financière du cultivateur, nous croyons qu’il faudrait avouer que ce re­
venu paraît un peu faille. La moitié dos cultivateurs sont endettés au 
point qu’il n’y a guère do possibilité pour orne do rencontrer leurs obli­
gations, 25$ rencontrent assez facilement leurs obligations ot 25$ sou- 
lament no sont pas endettés.

Achats

On achète do 70 è. 100 tonnes d'amendements calcaires 
ot d'engrais chimiques, 150,000 livres do moulées olimentairos, 175 livres 
d'insocticidos, 300 livres do ficelle d'ongorbago ot 80 arponts de fils 
do for.

La plupart des articles ci-dessus no sont pas do na­
ture à être produits sur la forme. Mais on on achète qui pourraiont so 
produire sur la forme si la production était mieux organisée. Ce sont 
les grains de semence dont on achète 25,000 livres ou 20$ de la consomma­
tion (une valeur de $600) et qu'on pourrait produire totalement; la 
farine, dont on achète 150,000 livres d’une valeur de ,)4500 soit 98$ 
de la consommation, et dont on pourrait produire la moitié; enfin les 
viandes dont on achète 1,000 livres et que l’on pourrait produire.

Impôts et contributions

Les impôts et contributions s’élèvent è. $37 en moyen­
ne par cultivateur. Ils comprennent los contributions au fonctionnemont 
de l’égliso (q>lb) , les taxes municipalos ($12) et les taxes scolaires ($9).

Sociétés agricoles

Lo cercle agricole de Mont-Carmel compto 75 membres 
ot son fonctionnemont est bon. Il est affilié è, la société d’agriculture
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du comté qui groupe 1100 membres. Lo cerclo do l’U.C.C. est disparu. La 
Caisse Populaire comprend 564 membres. Elle fonctionne d’une façon satis­
faisante depuis ISIS.

Les progrès de l’association professionnelle sont retar­
dés par l'individualisme des agriculteurs, l’absence de chefs, le manque 
do connaissances techniques et aussi parce que les gens ne constatent pas 
d’avantages matériels immédiats.

o
oo oo

Il y a tendance chez les fils do cultivateurs à s’éta­
blir sur des terres neuves en Abitibi. Plusieurs ont ainsi quitté la pa­
roisse ces trois dernières armées. Les méthodes de culture se sont amélio­
rées d’une façon sensible. Il y a augmentation dans lo labour d'automne 
et l’emploi des amendements calcaires ot des engrais chimiques. On choi­
sit plus judicieusement ses semonces.

La Société d’agriculture et le Cercle agricole ont con­
tribué à l’amélioration des fermes par l’égouttement et 1’ épier renient et, 
avec le concours des agronomes, à l’introduction do meilleurs sujets d’éle­
vage. On devra constituer bientôt une réserve forestière.

INDUSTRIES

Industries dérivées do 1’agriculture

Beurrorie François Roy

Cet établissement qui a environ 25 ans d’existence est 
situé au village. Deux employés dont 1 technicien y trouvent de l’emploi 
durant les 8 à 9 mois qu'il est en activité chaque année. L’outillage per­
mettrait de fabriquer 1,000 livres de bourre par jour mais la production 
n'a été jusqu’ici que do 55,000 livres par an, que l’on vend sur lo marché 
de St-Pascal à 1’exception de 700 livres par semaine qu’exige la consomma­
tion locale. La matière première: le lait t raison do 999,059 livres et 
la crème à raison de 65,665 livres l’an dernier, proviennent des cultiva­
teurs de la municipalité. La principale difficulté & laquelle cotte bour- 
rcrio a ê. faire face est l’insuffisance de la matière première. Cependant 
cette difficulté va se trouver en partie réglée par la fermeture de la fro­
magerie qui fonctionnait dans la municipalité. Ceci va ponaettre à la 
beurrorie d'élever sa production â. 75,000 livres. Le propriétaire de cet 
établissement tient une comptabilité de prix do revient.

Eromagorie de François Roy

Cotte fromagerie a été bâtie il y a près de trente ans 
à 2 milles au sud du village. Lorsqu'elle était on exploitation elle emplo­
yait doux ouvriers pendant 8 mois de l’année. Aujourd’hui elle est devenue 
la propriété do M. Ers. Roy, fabricant de beurre au village, qui l’a formé 
et en a vendu l’outillage. Nous estimons que cotte industrie n’était pas 
viable parce que la quantité do lait qui so produit dans la municipalité 
n’y permet pas l’exploitation profitable do doux établissements do produits 
laitiers.

Industrie du bois

Il y a actuellement 2 scieries dans la municipalité. Il 
faut cependant aller dans la région du lac de l’Est, au fond des cantons 
Painchaud et Chapais, pour trouver du bois de sciage, et encore cette partie 
do la forôt est exploitée au delà do sa capacité do reproduction.

Los trois scieries appartiennent respectivement à MM. Jos. 
Sonterre, Goorgos Paradis, et Morin ot Drapeau.

Scierie Santcrro.

L'industrie de sciage, de planage ot de fabrication do 
boîtes en bois, appartenant à M. Jos. Santorre, est établie au village de 
Mont-Carmel depuis 24 ans. Elle est en activité toute l’année et donne de 
l’emploi t un fils du propriétaire ainsi qu’è 6 ouvriers temporaires qui 
y travaillent environ 6 5. 7 mois durant la période la plus active de l'an-
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La production comprend:

Sciage - 50,000 p.m.p. pour son compte
200,000 îl à commission

Planage- 100,000 tt pour son compte
25,000 à commission

Boîtes à
bourre - 17,000 vendues à 9 cents.

Lo bois provient do réserves forestières appartenant 
aux cultivateurs (250,000 p.m.p.). Les principales essences sont le sapin 
(35c/o), l'épinotto (35$) , le cèdre (7$) et lo pin (10$). Cette industrie 
est établie à cet endroit à cause de la proximité de la foret et do l’abon­
dance du bois. Ses possibilités de développement sont è peu près nullcs 
car c'est une industrie organisée poux répondre aux besoins do la région.
En fait, depuis trois ans, la production est stationnaire. Mais à cause 
de ce caractère mémo, il n’y a pas de raisons qu’elle cesse do fonctionner.

Sciorio Paradis

Cotto scierie, établie on 1933, è Bretagne sur- le che­
min do for Transcontinental, emploie 20 ouvriers è la coupe du bois en 
forât pendant 2 mois et 12 à la scierie pondant 4 ou 5 mois. Cet établis­
sement qui fonctionne è ploin rendement pondant sos 4 ou 5 mois d'activi­
té a scié pour lo compte de son propriétaire: 700 cordes de bois t pâte,
150.000 p.m.p. do bois do sciage, 2,000,000 bardeaux, 65,000 p.m.p. de 
fuseaux et ô. commission 500,000 p.m.p. do bois de sciage destinés è la 
vonto. Lo bois qui alimente cette scierie est tiré des torros patentées 
è raison do 650,000 p.m.p. et dos torros do la Couronne à raison do
500.000 p.m.p. Il comprend los essences suivantes: sapin 22$; épinetto 40$ 
cèuro 26$; pin blanc 10$; bouleau environ 7$.

La production est vendue aux commerçants de gros. Le 
bois è fuseaux est expédié sur les marchés extérieurs. Tous les autres 
produits sont utilisés dans la province.

Les principales raisons qui ont posé dans le choix 
de la localisation sont los facilités do transport par camion et la 
proximité de la forât. Les perspectives d'uvonir sont celles d’une indus­
trie qui doit se transporter périodiquement. De fait, è la fin de l’an­
née il faudra déménager.

Los taux do transport de bois jusqu'à Québec sont do 
$4.50 lo 1000 p.m.p. Lo propriétaire tient une comptabilité de prix do 
roviont.

Sciorio Morin & Drapeau

Got établissement est sitUu au Yllôme rang do Mont- 
Carmol, près do la rivière St-Denis. Il emploie 2 membres de la famille 
dos propriétaires durant les 6 à 7 mois do production par année. Pendant 
ce temps il fonctionne à plein rendement.

Tout lo bois ost travaillé à commission. Le sciage 
comprend 500,000 p.m.p, do bois de construction, 85,000 p.m.p. de bois 
à fuseaux et Lo planago de 40,000 à 50,000 p.m.p. Los cultivateurs qui 
font scier revendent lo bois * fuseaux seulement.

Touto la matière première soit 385,000 p.m.p. provient 
do torros appartenant aux cultivateurs. Los principales ossonces sont : 
sapin 35$; épinetto 35$, cèdro 8 à 10$, bouleau 20 à 22$. Los perspectives 
d'avenir no sont pas particulièrement brillantes. On -anticipe plutôt une 
diminution dos activités qu’une, augmentation car les cultiv,atours coupent 
trop de bois. Dans l'opinion du propriétaire, copondant, lo moulin pourra 
toujours s'approvisionner. Lo bois vient de 10 à 12 millojs.

Navigation

TRANSPORTS

Mont-Carmel n'étant pas unu municipalité rivorainc les
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marchands qui voulant fairo transporter do la marchandises par oau doivent 
s'adresser aux propriétaires de goélettes de Rivièro-Ouellc ou do Kamouras- 
ka- Le plus gros marchand de la municipalité fait venir une bonno partie 
de ses marchandises par Bivièro-Ouelle. Une forte proportion du bois do 
sciage s’expédie par goélettes.

Chemin do for

Une seule dos deux lignes de chemin do for qui parcou­
rent les comtés do la rive sud du St-Laurcnt passe dans la municipalité 
de Mont-Camol: c’est le Transcontinental qui a une gare à Bretagne à 
9 milles au sud du village, dans une région encore inhabitée. Mais c’est 
l'Intercolonial qui passe à 2 milles au nord du village dans la municipalité 
voisine do St-Philippe, qui on réalité dessert la municipalité.

Routes

Voyageurs- Pour le transport des voyageurs, outre le 
chemin de fer et les autobus Lemelin qui passent à St-Philippe, il y a 
dans la municipalité une quarantaine de propriétaires d’autos qui à l'oc­
casion font du taxi.

Marchandises - Il n’y a pas de service public de camion­
nage. Les propriétaires des 6 camions qu’il y a dans la municipalité se 
servent de leurs voitures, sauf de rares exceptions, pour leur seul usage 
personnel.

Les marchands ambulants qui viennent à Mont-Carmel peu­
vent être classés dans trois catégories. Les marchands de produits alimen­
taires: pain, viandes, qui viennent des paroisses voisines; les marchands 
de produits pharmaceutiques qui viennent également des paroisses voisines; 
enfin les marchands de vêtements qui sont les mêmes pour tout le comté.
Ces marchands, les derniers surtout, font concurrence aux marchands locaux 
et no paient pas de taxes à la municipalité.

SAJNTE-HELETIE

La municipalité de Ste-Hélèno, située sur le. parcours 
de l’Intercolonial, est bornée au nord par la municipalité do St-Andre, 
à l’ouest par la municipalité do St-Joseph, au sud-ouost par le canton Bun­
gay, au sud, par la municipalité do St-Pascal; et au nord-est, par la muni­
cipalité de St-Germain. La superficie de la municipalité ce la paroisse de 
de Ste-Hélèno ost de 14,287 acres. La route nationale no 2A traverse la 
paroisse dans sa partie nord. On rencontre aussi la route do l’église qui 
va do St-Gormain à la limite sud do la paroisse, et les routos "Ennis" et 
"St-André" qui vont do la route 2k à St-Joseph. On compte en plus une di­
zaine do chemins de rangs.

La municipalité est située dans une plaine échclonnéo 
sur dos terrasses le long du versant nord des Apalaches. Trois petites 
collines sont connues sous les noms do "Côto du Tuf", "Côte Croche" et 
"Côte Pivard" .

Les terres s’égouttent vers le St-Laurcnt par les cours 
d*oau suivants: la Riviôro-du-Loup, les rivières Rouquette et Goudron, 
et les ruisseaux du Grand Bras et du Pivard.

Près do la moitié do la population est groupée autour 
do l'église et de la gare constituant ce qu’on appelle le village. Les 
habitants de celui-ci bénéficient de l'éclairage électrique et d’un sys­
tème d’aqueduc. Les rangs 2, 2, 4 et 5 sont habités et on y trouve 4 mai­
sons abandonnées.

POPULATION
t *

En 1921, la population do Ste-Hélèno, tollo que roccnséo 
par les énumérat'ours fédéraux, était do 1,290 âmes. En 1922, les Statis­
tiques Munitipples y comptaient 1,292 Smes, chiffre qui augmenta graduelle­
ment jusqu’à 1,429 en 1925 pour retomber à 1,297 on 1926. Pourtant, lors 
do sa visite paroissiale au mois do septembre 1927, le curé compta 1,425
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personnes. Ce qui voudrait dire que la population de la paroisse a aug­
menté de 35 personnes depuis 1931. L’accroissement naturel fie la popula­
tion pendant cette période a été de 138 et prës d’une cinquantaine de 
personnes sont venues s’établir dans la paroisse. C’est donc dire que 
le nombre des départs se chiffre à plus de 180.

Occupations

Des 120 cultivateurs de le localité, 119 sont proprié­
taires fie la ferme qui les fait vivre. Les emplacitaires, au nombre fie 
143, dont 111 propriétaires, sont employés comme journaliers (45), ou 
exercent un commerce, un métier ou une profession.

On trouve 2 menuiseries, 3 forges, 2 garages, 2 cor­
donneries, 2 boutiques d’horlogor, 2 boutiques do coiffeurs, 2 coiffeurs,
1 atelier do ferblantier, 1 boutique de plombier, 3 charpentiers, 1 méca­
nicien ot 2 peintres ne tenant pas boutique gagnent leur vio to leur 
métier.

Lo commerce fait vivre uno dizaine do familles; 
doux familles ticnnont un petit commerce à titre d’occupation secondaire. 
Sept chefs do famille sont employés par lo chemin do fer ot 4 autres 
travaillent pour le Canadien National. On compte $ camionneurs ot
5 chauffours do taxi. Il y a un médecin dans la localité.

Parmi los jeunes filles dix, dont trois dons lo villa­
ge et sopt dans les rangs, sont institutrices; douze sont en service 
domestique; dix travaillent dans les municipalités voisines ot une dizaino 
d’autres dans les villes. Il roste une niain-û’oeuvre féminine inactive 
abondante. Les travaux d’art domestique pourraient Ôtrc développés 
davantage et procureraient un certain revenu aux fomnios do lo. paroisse.

ASPECT ECONOMIQUE 

AGRICULTURE

Lo capital moyen engagé dansTos fermes dos 120 cul­
tivateurs do lo. paroisse s'établit comme suit:

La terre. ______ $ 2,300
Bdtissos ot outillago ___ 1,300
Troupeau ________________ 600

0 4,200

Il y a six terres de disponibles dans la localité.
Huit fermes sont hypothéquées sous le régime du crédit agricole provin­
cial ot une sous lo régime fédéral.

L’étendue moyenne dos formes est do 120 acres et so 
compose comme suit: étendue labourée 78 acres; étondue labourable 36 
acros dont 10 en forôt de Ibro pousse, 20 en forôt do 2bmo pousse ot
6 autros; étendue non utilisable (ravins, marécages, roclxos ot pierres)
6 acros.

Los sols

1^in
ï

La torro forto (argileuse) et la terre légbre (sa­
blonneuse) sont les principaux types de sols quo l’on trouve dans la muni­
cipalité. Ils couvrent respectivement 40 ot 35$ do l’étendue totale 
do la paroisse. Los autres types de sol sont la terre noire (20$) ot 
la terre franche (5$). En général les sols no manquent pas de fertili­
té. L’emploi d’amondements calcaires et d’engrais chimiques n’est pas 
trbs généralisé et quatre cultivateurs à peine soignent la conservation 
do leur fumier do forme.

L’égouttemont des terros arables serait grandement 
amélioré si los quelques grandes décharges de la municipalité étaient en 
meilleur état ot si los travaux d’égouttement choz un certain nombre 
de cultivateurs étaient mieux oxécutéos.

Production végétale.
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Grandes culturc s

Au dernier recensement déconnal (1921 l’étcnduo consa' 
crée aux grandes cultures dans la municipalité était do 7,024 acres et so 
répartissait comme suit:

Blé________________________ 356
Avoine_____________________ 15S9
Orgo___________________  112
Seigle _____________   6
Grains mélangés ...... 40S
Autres céréales et lin___ 48
Foin cultivé____________ _..4050
Pommes do torro____________ 205
Racines________  58
Autres cultures________     101

Aujourd'hui, on consacre à peine 150 acres de plus aux 
cultures. Los principales augmentations se sont fait sentir dans les ense­
mencements do blé (420), d’orge (150), do grains mélangés (425). La luzerne 
qui n’occupait qu’une acre il y a 7 ans, couvre 6 acres actuellement.

Le sol convient bien aux pommes de terre dont le ron­
dement de môme quo celui du blé ost satisfaisant. Golui-ci cependant néces­
site l’application d’engrais chimiques. La vente de blé, d’avoine, de foin 
et de pommes de terre rapporte en moyenne $121 par cultivateur.

Les jardins de famille couvront une cinquantaine d’acres 
dans la localité mais un seul cultivateur s’adonne t la culture maraîchère 
proprement dite. Son jardin, d’une étendue do 2 acres, produit des carottes 
($60), des choux ($14), dos navets ($8), des oignons (,?8), des pois verts 
($12), des tomates ($15), ot des fraises cultivées ($70).

Dans l'ensemble, la production végétale de la paroisse 
ost assez bien adaptée aux besoins et aux conditions de la région. Il y 
aurait lieu peut-ôiro do tenir compte davantage dos besoins alimentaires 
du cheptel.

Arbres fruitiors

Les vergers do la paroisse, comprennent 1200 pommiers 
ot 200 pruniers, couvrant une cinquantaine d’acres. La récolte se fait on 
août et septembre.

Erablières

Il y a 18 érablières en exploitation dans la municipa­
lité. On compte on plus S personnes qui exploitent des érablières en 
dehors de la municipalité. Lo nombre de gallons de sirop fabriqués dans 
la municipalité est do 200 tandis que la quantité do sucre fabriquée so chif­
fre è. 9,600 livres. Certains sucriers se font un revenu de $100 t. $110 
mais la plupart rôtiront $75 de cette industrie temporaire.

La production animale

Chevaux.

Lo nombre dos chevaux n’a pas augmenté depuis 1921; 
il ost encore do 260. La localité ne produit quo lo tiers environ dos che­
vaux dont telle a besoin tous les ans. En effet, on élève annuelloment do 
15 à 20 chevaux alors que l’on importe do 20 è 40.

Bovins

On constate une légère augmentation dans lo ti’oupeau 
de bovins do la localité depuis 1921. Le nombre do vaches on lactation est 
passé do 844 è 900 dont 16 pur sang. Le nombre dos autros bovins (1016) 
n'a guère varié. On compte parmi cos derniers 6 taureaux pur sang. Les 
vaches pur sang sont de race canadienne (6) ot do raco Holstoin (10). Des 
6 taureaux pur sang, 2 sont do ranc canadienne, 2 do race Ayrshire et 1 
de race Holstein. Lo rendement moyen par vache laitière ost de 4,100 li­
vres. La plus grande partie du lait est portée à la bourrerie locale qui 
produit annuellement quoique 95,000 livres de beurre. En moyenne l’appoint 
de revenu par forme qu’apporte la vente du lait ost de $285.
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La vonto dos bovins: 80 vachos laitières réformées,
35 bouvillons, 25 tauroaux, 35 veaux de lait, ot 90 veaux d'horbo, repré- 
sonto un appoint do revenu de $40 on moyonne par forme.

Fores

Le troupeau porcin de la localité, qui comptait 
855 tôtos en 1931, on conpto maintenant 900 dont 5 verrats ot 2 truies 
Yorkshiro pur sang. On compte dans l’ensemble: 12 vorrats, 142 truies et 
746 porcelets, 396 bôtos sont do type à bacon et 504 de type 5. lard.
On abat annuollomont quoique 480 porcs dont 250 pour les besoins domes­
tiques et 250 pour la vento. On vend aussi 220 bôtos vivantes. Cet 
élovago rapporte en moyenne quoique $110 par ferme.

Moutons

Le nombre dos moutons n'a pratiquement pas va.rié depuis 
1931 alors qu’il était do 1,417. Aujourd'hui on conpto 1 mouton Loccister 
enregistré, 680 brebis, 85 béliers ot 660 agneaux ot agnelets croisés.
On abat annuollomont une cinquantaine do moutons pour les besoins domes­
tiques et 700 pour la vento. Les chiens ot les vers intestinaux entra­
vent le progrès do eot élevage, qui relève le revenu moyen du cultivateur 
de quclquo $35.

Volailles

En 1931, les cultivateurs do Sto-Hélèno possédaient 
4,118 poules et poulets et 153 autres volailles soit un peu moins qu’au­
jourd'hui. On engraisse 2,100 volailles pour la vente, ce- qui rapporte 
on moyenne $25 par famille do môme quo la vente des oeufs.

Apiculture

Une vingtaine de ruches a,ppartenant à 2 apicultuurs 
produisent annuellement quelque 550 à 600 livres de miel dont la vente 
rapporte au total une trentaine do dollars.

Los__consorvos alimentaires

La fabrication donestiquo dos conserves so pratique 
uniquomont pour les besoins de la famille. La production eonprond 500 
pintos de viandes, 700 pintes de légumes ot 500 pintes de fruits on 
cohsorvo.

Dos autres sources do revenus

Environ 25 cultivateurs ot fils do cultivateurs s'en­
gagent comme salariés dans l'industrie i'orosticro pondant li mois on au­
tomne ot 2 mois on hiver. Ils retirent ainsi un salaire do $155.

Los cultivateurs vendent aussi du bois coupé sur lours 
terrains pour un montant do $55 environ.

Revenu moyen de la forme.

Grandes cultures______________ ..... $ 121
Produits laitiers.._________    285
Bovins_________________    40
Porcs__________________________ 110
Moutons________________________ 35
Aviculture     50
Bois coupé sur les terres patentées 35

$ 676

Los apiculteurs reçoivent on plus uno quinzaino de 
dollars, les sucriers (27) reçoivent $75 do plus tandis quo ceux qui 
vont aux chantiers so font un salaire de $155.

La valour moyenne des produits agricoles consommés 
par la famille est do $275 environ, et la dime payée en nature, est do $8 
par forme. Ce qui fait, avec le revenu e.rgcnt do $676, un rovenu brut do 
$959, Los dépenses d’exploitation étant do yl90, lo revenu not ost donc 
do $769.



- 104 -

Achats

En 1937, Ste-Holône a acheté 154 tonnes d’engrais chi­
miques, 40 tonnes de moulées alimentaires, 5 tonnes do semences, 50 arpents 
de fil do fer et 50,000 livres de farine. On achète aussi en quantité va­
riable des étoffes, flanelles, toiles ot tissus divers.

Impôts et contributions

La contribution monétaire par famille est de $46 dont 
$20 nécessaires au fonctionnement do l’église, $10 on taxes municipales 
et $16 en taxes scolaires,

Sociétés agricole

Le cercle agricole (93 membres), la Société d'agricul­
ture (pour le comté), lo cercle de l'U.C.C. ( 27 nambros), lo Cercla do 
jeunes agriculteurs (90 membres), et lo Cercle do jeunes élovours (14 mem­
bres) fonctionnent bien. Cos trois derniers ocrclos sont do fondation 
rocontc puisque le dernier fut fondé on 1938 et les doux autres on 1937.
Un cercle do fermières ronde en 1937, compte 50 membres. L’organisation 
prématurée d’une société coopérative aujourd'hui disparue nuirait à toute 
nouvelle tentative du môme genre.

INDUSTRIE

Beurrerie

M. J.B. François Laplante possède depuis 13 ans une 
beurrerie employant deux techniciens à l'année. Cette fabrique, établie 
depuis 40 ans, est située dans le village sur le chemin de la gare. La 
matière première, 1,393,370 livres de lait et 79,956 livres de crème, 
provient de la localité. Presque tous les cultivateurs de la paroisse 
apportent leur lait sauf 7 ou 8 qui préfèrent vendre leur crème à Québec* 
En 1931, sa production a été de 94,787 livres de bourre dont 30,000 furent 
vendues aux détaillants, 500 aux consommateurs locaux et- le reste sur le 
marché de St-Pascal,

M. Laplante craint la création d'une beurrerie coopé­
rative qui, dit-il viendrait le frustrer do bénéfices auxquels il croit 
avoir droit après avoir travaillé do longues années à organiser ot 
améliorer son industrie.

Scierie

La scierie do M. Arthur St-Pierre, établie en 1916, 
est située au village un peu au sud-est de l'église. Le propriétaire 
emploie occasionnellement un ouvrier ot travaille à commission pour les 
cultivateurs. Il a ainsi ouvré 150,000 p.m.p. et plané 40,000 p.m.p. on 
1937. Il a aussi plané 3,000 p.m.p. pour son propre compte. Lo bois 
constitué d'épinotto (65$) ot de sapin (35$) provient on partie des 
terres do La Couronne (75,000 p.m.p.) et en partie dos terres patentées 
(75,000 p.m.p.). Cette petite industrie devrait pouvoir vivre encore 
une dizaine 4’.années avec les sources d'approvisionnaient actuelles.
Le bon bois se trouve cependant dans les cantons en arrière de la paroisse.

Atelier de Monuments funéraires - Elzéar Beaulieu

Cet atelier a été établi en 1937 au village, sur la 
route de la gare. Il fonctionne à plein rendement, 12 mois par année et don­
ne de l'ouvrage à deux fils du propriétaire,

Lo travail est exécuté sur commande.

La matière première comprend: Granit du Nouveau-Bruns­
wick, Granit Européen ot américain, Marbre des E.-U.

La concurrence est difficile à soutenir à cause des 
taux de transport ot du prix de revient.

Les possibilités de développement sont nulle s.
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TRANSPORTS

Le chemin d - fer Intercolonial traverse la 
municipalité. La gare principale est colle 'je Ste-Hélène mais on utilise 
aussi les gares rie Des saint ( 2 milles à l'est du village, ( et de St- 
André (3-- milles à l'ouest). Sn 1937, le volume des marchandises ex­
pédiées et reçues par chemin de for a été de 6,482 tonnes dont voici le 
dé t ail :

Ma ïchandi s e s r e ç ue s Marchandises expédiées

C i men t............ ,........................ 101 tonne s Bois......................................... 5,215 to nne s
Engrais chimiques............ 286 H Bétail sur pied............... 30 H
Chaux. ....................................... 106 «1 Foin......................................... 45 M
Pierre à monument............. 36 n Pommes de terre............... 18 If
Pierres (autres)............... 6 M Navets.................................... 17 M
Huile goudronnée............... 375 M Bardeaux.......................... .... 24 If
Marchandises générales. 126 II Marchandises générales . 112 tl

1 ,016 t onne s 5 ,466 tonnes

Le service d'autobus Lévis-Rivière-du-Loup 
dessert la municipalité 4 fois par jour.

Pascal, 
dessert 
sur des

MM.D'Anjou et Chouin^rd, tous doux de St- 
exploitent chacun un service de messageries par camion qui 
Ste-Hélène. M.B'Anjou semble vouloir organiser le camionnage 
bases solides dans la; région.

KAMOURASKA HT ST-L0UIS-DE-KA2PURASKA

Les deux municipalités rie St-Uouis-do- 
Kamoraraska et du village le Kamouraska sont situées sur les rives du 
üa int-Lnurent. Ln première, dans laquelle la deuxième se trouve enclavée, 
est bornée au nord-est par celle de Saint-Germain; au sud, par celle 
de St-Pr.scnl; à l'ouest, par celles de St-Philippe-de-Néri et de St- 
Dsi i s.

La majeure partie du ter-i to ire comprend 
une plaine ondulée, échelonnée sur des terrasses* Le village est bâti 
sur un rocher oui domine le fleuve. On rencontre dans les limites des 
municipalités trois collines dont l'une est assez imposante, ce sont 
le Cap-31mc, le Cap-Taché et les Pins. La rivière D-amouraska et son 
affluent la rivière Goudron sont les seuils cours cl'eau de quelque 
importance oui coulent dans la municipalité. La rivière Kamournska 
traverse les deux municipalités dans une direction grossièrement nord- 
sud et rejoint le St-Laurent r l'est du village et du C.ap-Taché,

L'habitat est villageois, et rural. Il y 
ü 2 rangs habités. Une dizaine le maisons sont abandonnées et inhabi­
tables. La superficie do la paroisse, î'aorès les Stntistiaues nuni- 
pales, est de 6,691 acres celle la village de 1,314 soit 8,005 acres 
nour les deux municipalités.

Un bureau de poste principal est maintenu 
au village et un autre de moindre importance l'est dans le rang des 
Cotes, La poste rurale dessert lr pros quo totalité de la municipalité 
de la p roi s se et une partie de celle du village,

La gare de chemin de fer la plus rapprochée 
est celle de St-Pascal à 5 milles de l'église de Kc.imura.skn.

POPULATION.

Mo uvom ont d é mo ?r o.ph i au e de pui s 1951

En 1931, la population 
polités, d'après le recensement était do 999 âmes, 
naturel de 1931 r 1938 a été de 71 et les arrivées

des deux muni ci- 
L 'nccroi ssemen t 
d'envi ron 12. La
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population actuelle devrait donc etre de 1,082. En fait, d’après les calculs 
dos seerôtaires-tr'soriers, elle est de 1,065. La diff érence,soit 17, représente 
lo nombre de départs qui comprenai t une famille do 5 personnes, une de 7 et 5 
célibataires, Quelques-uns se sont dirigés vers l'Abitibi,

Occupation dur sol

Dans la municipalité rurale, ainsi qu'il 
faut s ' v at ton ire, presque toute la. terre est occupée par des cultivateurs. Il 
y a en effet 72 cultivateurs ''ont 2 locataires et seulement 3 emplrcitni res dont 
1 locataire. Dans la municipalité du village les choses sont bien différentes 
puisqu'il n'y a que 22 cultivateurs et 137 enplao itoires dont 10 locataires. Tous 
les empl' citaires cultivent un potager, 18 d'entre eux entretiennent des ani­
maux domestiques, 10 gardent des chevaux et 3 travaillent avec des camions.

Mod e s 'le vi e

L’agriculture est l’occupation princi­
pale de 72 exploitants de fermes dans la paroisse et de 22 dans le village.
On compte parmi eux 6 célibataires dans la paroisse et 4 dans le village. Tous 
les cultivateurs du village et 71 de la paroisse tirent la totalité de leur 
subsistance de la terre.

Après le groupe dos cultivateurs c’est 
celui -"’es artisans qui est le plus fort. Au total on compte 14 boutiques 
d’artisans dont 12 dans le village. Ce sont 'dans le village, 2 menuiseries,
3 forges, 2 garages, 2 cordonneries, 1 boutique d'hor lager, 1 salon de coif­
fure et 1 atelier do ferblantier, La paroisse compte 1 forgeron et 1 horloger. 
En plus 8 menuisiers, 1 forgeron, 1 mécanicien ne tiennent pas boutique mais 
gagnent leur de ‘3e leur métier. Il y a également un boucher et un boulanger.

En troisième lieu vient le groupe des
journaliers. Il comprend 11 chefs de famille ( 1 ^.u village et 10 de la parois­
se) et 32 jeunes gens (12 de la paroisse et 20 du village). On note que les 
jeunes gens ne gagnent leur vie le cette faq on au'occasionnellement.

1 Huit personnes exploitent des commerces
de détail dont deux r. titre d’’occupation secondaire. Au total 15 personnes y 
compris les employés tirent quelque chose de cette source de revenu, Les agents 
d'assurance sont m nombre de deux. On compte dans la localité un employé de 
chemin de fer tandis que 15 personnes vivent de la navigation. Il y a 3 camion­
neurs et 5 chauffeurs de taxis.

représentant à Kpmouraskn.
Les professions libérales n'ont plus de

On trouve cette année 8 ouvriers venus du 
dehors pour travailler à des travaux publics. Il n'y a p-s de chômeurs; ceux 
qui veulent travailler trouvent de 1 'ouvrage,

La nr in-d'-'ouvre féminine salariée n'est 
pas 'abondante. Le service domestique occupe 5 ferrmes ou filles. Huit femmes 
travaillent J ans les municipalités voisines et 9 dons les villes.

Les municipalités •’es paraisses de
^■amouraska, St-Bruno et St-P asc al demandent instamment que l'on crée pour elles 
une réserve cantonale dans les rangs V et VI du canton Painchaud, (lots 17 à 30), 
Les droits do coupe sur ces lots sont oc tu c 11 an ai t concédés à 1" compagnie 
Power et il se peut que ls bois roi t bûché dès cot hiver. Il faudrait qœ le 
Ministère des Terras et Forets accède immédiatement a 1 demande le ces gens,

»,SPEC T ECOÏÏOMI .UE

AGRICULTURE

D'après les secrétaires-trésoriers il 
y r. 92 cultivateurs- propriétaires et 2 cultivateurs- locataires '’a.ns les 
deux municipalités.

Le Bureau fédéral de la Statistique 
nous informe que le chiffre de 141 cultivateurs donné par le recensement 
de 1931 pour la municipalité de St-Louis tient compte des cultivateurs du
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village et les non-residents, ajoutons que, pour les fins du recenso- 
ment, on considère comme cultivateurs ceux qui possèdent une ocre ou 
plus ,1e culture alors que, pour les secrétaires municipaux, un culti­
vateur est celui qui vit surtout le la terre. C'est ce qui explique 
l'écart entre les deux chiffres.

L'étendue moyenne des formes est de 
102 acres, dont 76 acres sont labourées, 10 acres labourables, et 16 
acres non utilisables. Disons cependant que l'acre n'est pas l'unité 
de mesure on usage, c'est l'arpent de 192' x 192' eue l'on emploie 
c ou ra mm ont.

bli t co mme sui t :
Le capital moyen engagé par ferme s'éta­

Dans la terre.......................... ç 2,400.
Dons les bâtisses................. 1,800.
Dans 1 es troupeaux.......... .. ’ 700,

Capital moyen.......,v 4,900.

Quatre fermes sont hypothéquées sous 
le régime du crédit çgricolo provincial.

En général les sols ne manquent pas de 
fertilité. On emploie de 80 à 90 tonnes d'amendements calcaires, 61 
tonnes d'engrais chimiques et 50 tonnes d'ergrnis de mer. Quatre culti­
vateurs soignent la conservation de leur fumier de ferme. L'égoutte­
ment des terras arables est passable, Le manoue à 'assainissement des 
terres dépend du mauvais état des grandes décharges, de l'absence de 
travaux d’égouttement sur les propriétés (dans certains rangs) et de 
la. mauvaise exécution des travaux d ' égout to ment existants (sur cer­
taines fermes). Ou a fertilisé les pâturages et l'on a obtenu de bons 
résultats. Le trèfle et la luzerne s'établissent bien.

Produc t io n vég.é taie

Grand es au 1 tur es - En 1931, les étendues consacrées aux grandes 
cultures dans les deux municipalités de Ka.mournska et do St-Louis se 
répar tissaient comme suit:

..crcs
Blé.....................   193
Orge.....................................  129
Avoine...................................... 2133
Seigle...................................... 42
Grains mélangés................. 242
Autres céréales et lin,. 22
Foin cultivé.......................... 4122
Pommes de terre................... 247
Racines..................................   9
Autres ail tur es................... 1

”140

Seules les céréales ont fait quelque 
progrès depuis 1931: le blé couvre maintenant quelaue 225 acres, 
l'avoine 2400 et l'orge 140. Les ru très cultures n'ont guère varié.

On a commencé plus tard que irais les 
centres voisins les travaux d'égouttement des formes, et partout les 
renie monts dans Kamouraska sont inférieurs à ceux que l'on obtient 
dans les centres voisins,

On devrait fni re plus de luzerne (20 
acres actuellement), plus lo grains mélangés, plus de plantes racines. 
Trois cultivateurs -u ivont une rotation, celle do 4 ans, de 5 ans, de 
6 ans. On aurait avantage n suivre la rotation de 3 ans, 4 ans, 5 ans 
et 6 ans. Les formes expérimentales et de démonstration ont aidé à 
l'introduction '■'’.es avoines 3annière, Cartier, de l'orge O.I.C. et de 
pommes de terre "Montagnes Vertes".
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Cultures maraîchères ot fruit lores- Un seul cultivateur se livre à 
la culture maraîchère et vend peur environ §75. de produits.

En 1931, on comptait 21 acres plantées d’arbres fruitiers. 
Cette culture est restée stationnaire. Actuellement on compte 800 pommiers 
produisant 600 barils de fruits et 350 pruniers produisant 150 barils. L'état 
de ces arbres est moyen et la récolte s'effectue en août et septembre. On 
trouve surtout la pomme jaune transparente et quelques plantations Macintosh. 
La production des vergers est destinée au marché local. Les vergers, bien 
organisés, pourraient rapporter jusqu'à §50. par ferme.

Erablières - Dans Kanruraska, il n'y a ou'une petite érablière, pro­
duisant 30 gallons de sirop et 175 livres de sucre. Elle rapporte §25. ' son 
pr opri é taire.

Production animale

Chevaux- En 1931, il y avait 285 chevaux, ce nombre a dimi­
nué de 5/o. Les chevaux travaillent exclusivement sur la ferme. On élève une 
trentaine do bêtes (depuis 1937) et l'on en importe de 15 a 20 de la province 
et des autres provinces. A Kamcuraska, il y a 75 juments d'élevage. On pour­
rait économiquement élever assez de chevaux pour les besoins locaux et pour 
la vente dons la région. Les chevaux du Québec feraient une concurrence recom­
mandable aux importateurs de chevaux poussifs des provinces de l'Ouest.

Bovins- En 1931, on comptait 724 vaches en lactation et 
758 autres bovins, il y a eu une augmentation de 5,o depuis. Les races gardées 
sont 1 s suivantes; Canadienne. 260 vaches croisées et 20 taureaux croisés. 
Ayrshire. 1 vache pur sang, 400 vaches croisées, 4 taureaux pur sang, 45 tau­
reaux croisés, enfin 100 autres vaches et 5 autres taureaux. Le rendement 
moyen des vaches laitières est do 4,200 livres de lait.

On vend le lait à labeurrerie. Le petit'- lait sert à l’en­
grais des veaux, les porcs et des volailles, La beurre ri e de Kamcuraska compte 
75 patrons et produisit 58, 559 livres le lait en 1937. Pour baisser le coût 
actuel de production du beurre, il faudrait fournir r. lr beurrerie locale une 
plus grande quantité de lait. Il y n, en moyenne par vache laitière, 12 acres 
en culture, pâturage compris. Dix-huit pour cent (l8^o) du lait produit n’est 
pas porté à la fabrique locale. On préfère le porter o. St-Pasool, St-Denis ou 
St-Germnin, p-misses limitrophes de Kamcuraska. L'industrie laitière rapporte 
on moyenne par ferme §225.

Il ne s'élève pas de véritables bovins de boucherie; on vend 
tout de meme pour la boucherie, 95 vaches 1 altières r éforraées, 100 taureaux 
et tau mil les, 3fe veaux de lait, 50 veaux ■'''herbe, ce qui rapporte en moyenne 
§50. par forme.

Porcs - La nombre do porcs a sensiblement augmenté 1opuis 
1931 puisqu'il est prssé de 782 à 938, Los races de porcs que 1 'on garde sont 
1" Yorkshire (4 verrats, 4 truies, 403 poroelets, type à bacon) et la Chester 
V/hite (6 verrats croisés, 55 truies et 425 porcelets, type à lard). On abat 
210 têtes pour les besoins domestiques et l'on vend 625 têtes aux commerçants 
locaux, (200 abattus et 425 sur pied). On fait mettre bas les truies au prin­
temps seulement dans 90)b des cas et à l'automne seulement pour les 10fo qui 
restent. L'élevage du porc rapporte §12 5, en moyenne par ferme.

Moutons - Le cheptel ovin comptait 970 têtes en 1931, il est 
resté stationnaire depuis, A Ka.moura.ska on n’élève que le mouton Leicester: 
450 brebis, 75 béliers, 45'0 agneaux. On abat 20 têtes pour les besoins domes­
tiques, 465 pour la vente aux commerçants. L'abondance de pâturages impropres 
à d'autres fins devrait favoriser le développement de cet élevage. Les chiens 
causent des torts aux raoutans. Revenu de cette source §25,00-

Volailles- La basse-cour do Karrouraska compte 4261 poules 
et poulets et 329 autres volailles. On engraisse pour la vente 2000 sujets 
environ. Les mois de forte production des oeufs sont mars, avril et mai. Le 
revenu provenant de la vente des oeufs et des volailles est de §40. par ferme.

Le manque de connaissances techniques, l'absence de marché 
pour les oeufs, 1'indifférence des gens et l'absence de grains d'alimentation 
sont les obstacles au développement ’e l'aviculture.
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Apiculture- Il n’y a qu'un apiculteur a Knmnuraskn; il 
possède 5 a 6 ruches qui ajoutent une vingtaine de dollars à son revenu.

Conserves alimentaires

La fabrication domestique des conserves pour l'alimentation de 
la famille s'établit comme suit:

Espèce
N

Contenants de
verre R

Contenants 
metalliques

Vi ondes 300 1 pte 400 1 pte
Légumes 400 1 pte 500 1 pte
Frui ts 400 1 pte 400 1 pte

Autres sources de revenus

Les cultivateurs vendent pour un montant de y5, en moyenne 
par an de bois coupé sur leurs terres. Ce bois est employé comme bois 
de chauffage, bois à. pâte et pieux.

A Kamouraslca on trouve 2 pêcheurs qui consacrent à cette in­
dustrie environ 5fô de leur temps et ai retirent v50. chacun.

Revenu moyen d'une fer me

Le revenu ergont l'une ferme moyenne se chiffre par §520. et 
s ét ablit co mme sui t :

Grandes cultures. ........................................... .. ÿ 50.
Produits laitiers............................   225.
Vente do bovins de boucherie. , ........................ 50.
Yai te de po rc s  .............................. .... 125.
Vente de moutons................................  25.
Aviculture......................   40.
Coupe du bois sur terras patentées....... 5.

Revenu-argent.......................... .. & 520,

Le revenu brut est de y700. et comprend:

Dîme.................................................................................... § 10.
Revenu-argent..................................   520,
Valeur des produits agricoles consommés,.
par famille....................................................................... 170.

$ 700
Les productions spécialisées rapportent:

Par sucrier (1)........................................................... y 35.
Par apiculteur (1)..............   20.
Par pêcheur (2).............    50.

4 105.

Les dépenses d'exploitation s'élèvent en moyenne par ferme 
à y130. annue11eme nt.

achats

Tous les produits nécessaires aux cultivateurs "ans l'exploi­
tation de leurs fermes s'achètent individuellement chez les marchands 
locaux ou des environs. On acheta ainsi 60 tonnes d'engrais chimiques, 
100,000 livres de moulées alimentaires, 50,000 livres de semences, 150 
livras d'insecticides, et 3,500 livres de ficelle d'ongerbnge, On achète 
aussi 180,000 livras de farine at une quantité considérable d'étoffes 
de toutes sortes.

Impôts et contributions

Chaque famille débourse ai moyenne s,>43, en impôts et contri­
butions. L'Eglise reçoit §20., la commission scolaire §19, et la munici­
palité y4. La dette d'église est de §14,000- la dette scolaire flottante 
de ÿ1400. et la otte municipale flottante de §1,000»

La bas© de 1'é vrlur ti^n municipale est do 66fo de la valeur réelle.
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Sociôt's cgrie oies

ost le Cercle .igricole 
totive 1 o ïganisat ion 
au développement de 1’

Le seul organisme agricole de la paroisse 
de Kamouraska qui compte 63 membres. Une première ten- 
l'un cercle de L'U.C.C, a échoué. L’individu'lismo nuit 
association professionnelle et du mouvement coopératif.

B- INDUSTRIE

Industries dérivées do l'agrio ul turc

Beurrer!e L. t.Germain- Cette beurrerie qui 
existe depuis au nrins 50 ans, appartient a son propriétaire actuel depuis 3 
ans. En plus de ce dernier elle emploie deux de ses fils durant tout le temps 
qu'elle fonctionne chaque année soit 9 mois. Deux dos fabricants sont des di­
plômés en industrie laitière.

Elle a produit, l'année dernière, 58,559 
livres de beurre, ce qui n'est pr s la mesure de sa capacité car elle ne fonc- 
tionn, pas à plein rendement faute de lait. Elle reçoit sa matière première 
des cultivateurs des deux municipalités de ^amouraska. L'an dernier elle a 
ainsi reçu 1,068,316 livres de lait et 48,214 livres de crème, soit 47,660 
livres de gras.

La production de l'établissement est
allée l'an dernier r la coopérative Fédérée (31,600 lbs), au marché de St- 
Pascal (6,900 lbs), aux détaillants (8,000 l’os),et aux consommateurs locaux 
(4,000 lbs). Cette année cependant on dispose de presque toute la production 
par l'entremise du march é de St-PascaL.

Iloulin * f- rine J.B,Paradis- Cet établis­
sement, si tué le long de la Rivière aux Perles sur la route de St-Pascnl, a ét> 
fondé il y a au-delà de 40 ans. Le personnel qui travaille 12 mois par année, 
comprend outre le propriétaire, un membre de sa famille.

La faible production est insuffisante 
pour assurer un revenu raisonnable a 1 'exploitant. Le moulin traite 8,000 
livres le blé à 17 cents par 100 livres ou l/l2 de la mouture et 95 tonnes 
de farine à porcs.

La matière première compren' 200 minots 
•de blé et 1,000 minots d'avoine provenant de la localité, 60 tonnes d orge 
et 15 tonnes de mais provenant des autres provinces.

C'est me industrie suscertible de pé­
ricliter plutôt qœ de progresser. Depuis quel oues années, l'oïganisation 
de moulanges à marteaux "'ans les narcisses voisines de St-Pascal et de St- 
Denis enlève une partie de la clientèle. Ces nouveaux meuniers donnent un 
service plus rapide et exigent un prix moins élevé.

Industrie du bois

Scierie J. B. Trembl qy - Il s'agit ici
d'une petite scierie établie ou village de Kamouraska en 1904 et qui tra­
vaille à commission pour les cultivateurs. Quatre fils du propriétaire y 
travaillent à l'année plus ou un ins régulièrement, car, si 1 ' établissement 
ne ferme pas, il va au ralenti pendant six mois»

On scie de 30 h 40,000 p. m. p. p^r année
et on en plare environ 25,000.

Les cultivateurs font scier pour leurs
propres besoins "u b is qui provient de leurs terres. Les principales essences 
sont: le sapin ( 40 f0 ), l'érinotto (40 fo), le. cèdre (I0/o), le merisier et la 
bouleau (10$),

La production est stationnaire depuis 
3 ans et les possibilités de développement sont nul le s.
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Industrie fermée- ?Ioulange de Louis Gosselin

Cette moulange installée il n'y a
pas très longtemps au village de Xarrcuraska est restée en activité durant 
3 ans. Elle employait alors un fils du propriétaire et restait ouverte 
toute l'année. La période d'activité ne durait cependant que 4 à 5 mois. 
Elle est encore en bon état et pourrait fonctionner de nouveau, De fait 
le propriétaire espère la remettre en activité cet automne car il pré­
voit avoir le temps de s’en occuper. Elle est actue 11 ement fermée parce 
oue le propriétaire fut nommé gardien du phare.

C - TRANSPORTS

Navigation

Kamouraska est desservi régulièrement 
pendant la saison de navigation per los goélettes "Comté deChrrlevoix" 
(capitaine Jos. Gagnon) et "E.C.", (capitaine Chouinard).

Il y a deux quais mais le plus vieux
n'est plus en état de servir. Le quai neuf qui est beaucoup plus long est 
en bon état. Les goélettes accostent à son extrémité. La profondeur d'eau 
au lieu d'amarrage est de 8 pieds à rrurée de morte eau et de 12 pieds à 
marée de vive oau. A marée basse cependant il est à sec. Les bateaux oui 
entrent à nu-rée haute se laissent échouer. Il sera.it trop coûteux de pro­
longer le quai au point de permettre l'accostage à marée basse. Il peut 
recevoir 4 ou 5 bateaux n 1:" fois. Il n'y a aucun abri ni naturel ni ar­
tificiel. Le seul entrepôt oue l'on trouve est un petit har^a.r sur le 
vieux quai. En général, ceux à oui la marchandise est destinée se trou­
vent air les lieux lors du d -chargement de sorte qu'il ne se fait pas 
d’entreposage de marchandise sur les quais. La saison de la navigation 
s'étend du 15 avril nu 15 novembre.

Au cours de la dernière saison le
tonnage global dos marchandises entrées et sorties fut de 2,460 tonnes.

Les marchandises remues comprenant
farine, moulée, épiceries et marchandises générales s'élèvent à 770 tonnes. 
Les marchandises expédiées qui sont surtout alu bois r. pâte et du foin for­
ment le reste du total,

Ce service est utilisé par les munici­
palités avoisinantes aussi bien que par Eamournska,

Gnerain de fer

La g re la plus rapprochée est à St-
Pascal, à 5 milles.

Rout es

Voyageurs - Le seul service d'autobus 
oïganLsé dans la réa-ion est celui de Lome lin (Lévis -Rivi ère -du-Le up ). Les 
voitures passent à St-Pnscal.

Il y a aussi 5 taxis dans Kamouraska. 

March andd scs - Le seul service de
camionnage organisé est celui de A,D'Anjou de St-Pascal. Le camion passe à 
Kamouraska 3 fois par semaine. Les usogers s°nt satisfaits. Les marchands 
ambulants qui viennent à Kamouraska sont les memes que l'on rencontre ail­
leurs dans le comté. Ils colportent des .fruits, légumes, eaux gazeuses, pain 
et patisseries, étoffes et tissus, huile, essence et produits pharmaceuti­
ques, Aucun i'eux ne paie ie taxes municipales à Kamouraska.

Téléphone et télégraphe

Il n'y a que trois téléphones a
Kamouraska (Cic do Kamouraska fusionnée au réseau Bell), Le bureau de 
télégraphe le plus proche est celui de St-Pascal (C.N.R. )
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APPRIT'I LKè RT ST-ANDRE

La municipalité clu village cl 'Andrévi lie 
d une superficie de 987 acres, est enclavée entre le fleuve St-Lnurent et la 
municipalité de St-André, Le premier rang de celle-ci s'étend le long du fleuve 
sur une distance d'une douzaine de milles cependant que les rangs intérieurs 
sont à moitié aussi longs sauf le troisième qui n'a qu'un mille de long.

Ce territoire d'une étendue de 15,823 
acres est limité au nord et au nord-ouest po l'estuaire du St -Laurent ; au 
nord-est par 1 a munieipoli té de No tre-Dame-Gu-Portage (comté de ^iviare-Gu- 
Loup); à l'est et au sud-est, par les municipalités de St -Alexandre et St- 
3'0 soph; au sud et au sud-ouest, p-r les municipalités de Ste-Hélène et St- 
^ermain,

Nous ferons une étude conjointe des
municipalités d Andrévilie et St-André qui forment la paroisse de St-André- 
do -Kamouraska.

Au peint de ma du relief la localité
s'échelonne sur deux terrains: une terrasse basse le long du fleuve (50 pieds 
d'altitude) et une terrasse plus élevée à l'intérieur (350 pio:s),

( La formation Kn.mouro.skn (quartzites et
conglomérats), distante d un à deux milles du littoral a Kamouraska, St-Denis, 
Rivière-Ouelle et S ter» Anne-de -la-Pocatiore, se rapproche soudainement clu St- 
Lnurent a,la limite ouest de St-André, puis entre dans le fleuve pour former, 
en face d André ville à 1? mille de la cote, les Iles Pèlerins. Ces iles sont 
r propremait parler des monad nocks. Outre ceux-ci, mentionnons encore les mon­
tagnes du rang Mississipi,

La rivière Pouquette passe au centre de
la paroisse dans la "Grande Sarne", Plie vient de Ste-Hélone, coule du sud au 
nord puis, brusquement s’oriente dans une direction est-ouest et se jette dans 
le fleuve près du quai St-André.

La. paroisse de St-André possède deux
marris d'une étendue notable: la "Grande Sav ne" ou "Savane du Petit Lac"
(4 milles x 1 mille et la Savane du Uississipi" (2 milles sur 7 arpents).

L'habitat de la paroisse est a la fois 
villageois et rural. L'église constitue le noyau autour duquel s'est formée 
à l'origine l'agglomération des maisons. Le vil loge s'est ensuite étendu par- 
rallèlement au fleuve, le long de la plage.

La, paroisse compte 4 rangs habités: le
rang 1 (r^ute provinciale no 2), le rang Uississipi, en partie dans la première 
concession et on partie dans la 2ème concession, le rang 11 qui traverse toute 
la paroisse, enfin le rang III d'un mille 'e long seulement; les 4 rangs sont 
simples.

Les cultivateurs possèdent tous sur leur 
terre une habitation en bon état. Une seule maison habitable est abandonnée. Les 
villageois ont tous l'eau courante qui leur est fournie par l'aqueduc apparte­
nant à la Succession Desjardins. A défaut le système d'égout chaque maison pos­
sède un puisard. On est a organiser un système de prévention contre l'incendie.

POPULATION

Mouvement d imographique depuis 1931

( La population de la paroisse, municipalités
de St-ii.nr'ré et d Andréville, était en 1931 (chiffres du recensement fédéral) de 
1,138 âmes. Si l’on ajoute à ce nombre, l'accroissement naturel de la population 
qui est de 70 depuis oe tte date nous devrions obtenir le chiffre ''e la population 
actuelle de la paroisse qui serait de 1,208. Mais la population °ctuelle telle 
que recensée par les deux n.dministratiens municipales est de 1,187 âmes. Ce 
chiffre, en regard de celui de la. population calculée indique une différence de 
21; excédent des départs sur les arrivées.
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Au '* 1ire de nos informateurs, une trentaine 
de personnes seraient venues de 1'extérieur depuis 1931, Il y aurait donc 
ou environ 50 départs depuis cette date. Nous en avons retracé une tren­
taine, une famille du lie rang (16 personnes) et deux autres familles 
(7 au 8 personnes chacune) sont allées s'établir en Abitibi. Il n'y avait 
aucune possibilité de retenir ces gens.

49 ( nccro is sera ait net).
Depuis 1931, la population a augmenté de

Occupation du sol

La paroisse renferme 117 propriétaires 
de fermes (112 dans St-An^ré et. 5 dans Andréville), un seul locataire 
de ferme, 68 propriétaires de maisons sur emplacements (4 dans St-André, 
63 dans Andréville) et 36 locataires de logements ou de maisons. Comme 
nous venons de l'indiquer, 118 personnes dans les deux municipalités 
payent taxe pour des terres: cela ne veut pais dire que toutes, cultivent 
le sol. On ne trouve en effet que 104 cultivateurs; 102 chefs de famille 
et 2 célibataires. Une dizaine d'entre eux habitent les municipalités 
avoisinantes: N.>tre-Dnme-ûu-Portage, St-^lexondre et Ste-H-jlène.

Le recensement fédéral de 1931 qui ne 
relève que 78 cultivateurs ne tient compte que de$ résidents; il n'in­
dique pas les non-résidents ni les cultivateurs d Andréville.

ITous avons trouvé 104 emplacitaires. Tous 
cultivent un jardin de 30' x 50' environ, 6 entretiennent des animaux 
donc s tiques, 4 gardent des chevaux.

Les deux municipalités renferment 169 
propriétaires domiciliés et 2 propriétaires non domiciliés. La commu­
nauté des Soeurs de la Chari té exploite une ferme de 160 arpents et 
possède un pensionnat et un hospice. Le personnel comprend: 14 reli­
gieuses, 3 serviteurs, 4 servantes; les pensionnaires: 38 étudiants 
et 70 vieux et vieilles hospitalisés.

E.t.pl ois

Des 104 cultivateurs de la pr rois se,
1 seul n'arrive pas à vivre de sa terre et se trouve dans 1'obligation 
d'aller aux chantiers l'hiver. Sauf quelques rares exceptions on est 
plus fermier qu'auparavant* Les épidémies diverses ont incité les gens 
à suivre les conseils des agronomes.

La paroisse renferme une quarantaine 
de journaliers, dont une vingtaine de chefs de famille et une vingtarine 
de jeunes gens, fils de cultivateurs pour la plupart. La Oie Desjardins 
Ltée, manufacturiers de machines aratoires, emploie à e 11 e seule 13 jour­
naliers, les autres travaillent dans les chantiers l'hiver et a la 
voirie l'été.

Il y a 12 boutiques d'artisans dont 3 
dans St-André: 1 menuiserie, 1 grr-ge, 1 cordonnerie; 9 dans Andréville: 
2 forges, 1 garage, 1 cordonnerie, 2 b-utiques de coiffeurs, 1 atelier 
de ferblantier, 1 d'électricien, 1 de plombier. La Oie Desjardins a 27 
hommes de métier à son service: 9 ouvriers dubois, 12 mécaniciens, 6
mouleurs, et 20 apprentis. Un menui 
tenir boutique.

Entre
coup plus importante qu'aujaurd'hui. 
une sardinière réputée; actuellement 
au printemps et pêchent l'anguille à

Douze
de famille, du transport ferroviaire 
pareissë renferme 2 camionneurs et 3

or gagne sa vie de son métier sans

1890 et 1900 la pêche étarit beau- 
II y avoit alors, dans la paroisse, 
2 cultivateurs prennent du hareng 
1 'auto mne.

familles vivent du commerce; 1 chef 
et 1, des transports maritimes. La 
chauffeurs de taxis.
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La nr in-d 'oeuvre féminine n’est pas
très abondante, la plupart des jeunes filles s'occupent à la. maison. Une 
quinzaine sont institutrices à Québec et une est employée comme commis de 
meg^sin. Cette année, une douzaine d'ouvriers venus ~u dehors travaillent 
à la réfection du quai.

T-I5 LCOMBlIpJE

AGRICULTURE

La municipalité cl'Andrévilie renferme 
5 fermes, celle de St-André,99 . Les 104 cultivateurs possèdent une ferme 
d'une étendue moyenne de 150 acres dont 55 acres sont d éjà labourées. L'éten­
due moyenne labourable est de 67 acres. Chaque terre comprend 20 acres en 
ravins et 8 ocres en rochers et pierres rondes soit une étendue inutilisable 
de 28 ocres. Trois fermes sont disponibles et peuvent être vendues par les 
cul ti vateurs.

On établit à $5,000. le capital moyen
engagé pr r ferme: $2,500. dons la terre, $1,500. dans les bâtisses et l'outil­
lage et $700. dans les troupeaux. Quatre cultivateurs ont hypothéqué leurs 
fermes sous le régime du crédit agricole provincial, 2 sous le régime fédéral. 
On nous affirme que d'une façon générale, les cultivateurs ont contracté des 
emprunts hypothécaires privés assez onéreux.

So 1 s et amendements

Le type de sol dominant est la terre 
légère qui couvre 45/o de l'étendue totale de la paroisse. Les autres types 
de sol que l'on rencontre sont la terre forte (35/à), la terre noire (15fo) 
et la terre franche (5 fo).

Les sols du 2ène rang manauent de 
fertilité, ceux du reste ,1e la paraisse sont assez fertiles. On utilise 
chaque année auelque 80 tonnes d'amendements calcaires, 72 tonnes ^'engrais 
chimiaues et 30 tonnes l'engrais de mer. Trois cultivateurs seulement soi­
gnent 1° conservation de leur fumier de ferme.

Le manaue d'assainissement ''es terres 
arables tient à l'absence le grandes décharges et au mauvais état des dé­
charges existantes. Le besoin le travaux d'égouttement se fait particulière­
ment sentir au 1er rang. Les pâturages que l'on a fertilisés ont donné de 
bons résultats. Le trèfle s'établit bien mais la. luzerne pousse avec quelque 
difficulté,

Proâuc tion végétale

Le recensement fédéral de 1931 donne 
les étendues suivantes en grandes cultures pour St-André.

Cultures Superficies (1931

Blé....................................................... 54 acres
Avoine................................................ 1365 »!
Orge.................................................. 127 M

Seigle................................................ 36 1T

Autres céréales et lin.......... 41 M

Crains mélangés.......................... 131 !»
Fnin (mil et trèfle)............... 3444 tt

Pomme s de terre........................ .. 182 t»

Racines fourragères................. 42 U

Pâturages........................................ 4023 M

Les étendues en culture n'ont guère
varié "epuis 7 ans. On constate une augmentation de 11 acres pour le blé, 35 
acres pour l'avoine, 23 ocres pour l'orge, 7 acres pour le sarrasin et 9 acres 
pour les grains mélangés. Par contre il y a. diminution pour le foin (44 acres) 
et les pommes de terre (2 acres).
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Los grandes cultures rapportent en moyenne $52 par 
feme. Ce revenu provient de la vente de 20 boisseaux d’avoine ($12) 2 
tonnes de foin ($15) et 100 boisseaux de pommes de terre ($25).

Les rendements sont inférieurs à la moyenne de la 
région à cause du peu de fertilité des terres du 2ème rang, et du mauvais 
égouttement des terres du 1er rang. Les cultivateurs auraient avantage 
à intensifier la culture des fourrages, dos légumineuses et des grains 
mélangés.

Plusieurs cultivateurs pratiquent une succession rela­
tivement régulière do lours cultures. Doux seulement suivent une véritable 
rotation, colle do 4 ans. Dos rotations do Z ans, 4 ans, 5 et 6 ans pour­
raient ôtro suivies selon les conditions particulières do chaque forme.

Un seul cultivateur s’adonne à la culture maraîchère 
ot vend pour environ 380 par annéo do produits horticoles.

Un cultivateur so spécialise dans la production des 
ponmos do terre. Il on vend annuollomont 150 boisseaux; co qui roprésonte 
40c/'o de sa production. Le supplément do revenu qu’il retire do cotte cul­
ture s’établit à $45 environ.

Los vorgors de St-André ont uno étendue de 20 acres 
en 1938 et produisent 300 barils do pommes et 175 barils do prunes. On 
compto environ 1,100 pommiers et 400 pruniers. L'état dos arbres est 
moyen; la récolte se fait en août ot en septembre. Au 2èmo rang, on 
pourrait réussir la culture fruitière intensive, le sol conviendrait 
à cette culture et les montagnes protégeraient les arbres contre les 
vents du nord.

La localité renferme 9 érablières en exploitation.
La production totale attelât 1,000 gallons de sirop et 7,000 lbs do sucre, 
ot procure un revenu moyen do $100 par sucrerie.

Production animale

Chevaux

En 1931, on comptait 208 chevaux employés au travail 
des champs surtout. Go nombre n’a pas varié depuis. On garde actuelle­
ment quelque 75 juments d’élevage ot on élève, depuis S ans, une moyenne 
de 20 à 25 bêtes par an. On on importe tout de même de 30 à 40 dos pro­
vinces de l'ouest. On pourrait économiquement élever assez de chevaux pour 
les besoins locaux et fournir ainsi, aux cultivateurs, dos chevaux adap­
tés au climat de la région.

Bovins

Le cheptel bovin comprend des animaux de race canadien - 
ne: 180 vaches croisées, 2 taureaux pur semg ot 6 taureaux croisés; 
Ayrshire: 400 vaches croisées, 10 taureaux de pur sang et 60 taureaux 
croisés; enfin 100 vaches ot 110 taureaux croisés de races diverses.
Le rendement moyen par vache laitière est de 4,200 lbs do lait. La 
beurrorie locale reçoit le lait do 65 cultivateurs. Elle absorbe 75$ 
du gras do beurre produit dans la localité et fabrique 56,775 lbs de beur­
re. Un certain nombre de cultivateurs préfèrent expédier leur crème 
è québcc parce que les conditions qu'on leur fait semblent plus avanta­
geuses. Il y a, par vache laitière, environ 14 acres on culture, pâtura­
ges compris. L'industrie laitière rapporte $225 par ferme.

Il se vend chaquo année, aux commerçants ot aux bou­
chers, une centaine do bêtes do bétail laitier. Cos ventes rapportent 
quelque $00 par forme. Los 105 tauroaux, los 25 veaux de lait et les 60 
veaux d’herbe qui sont vendus chaque annéo procurent un revenu de $20 
par ferme environ.

Porcs

> La paroisso renfermait, on 1931, 529 porcs. Depuis
lors, on constate une augmentation de 20$. Actuellement, on garde 327 
porcs à bacon Yorkshire : (2 vorrats, 65 truies et 260 porcelets) 204 
porcs h lard Chester Dilito (1 verrat, 43 truies et 150 porcelets )
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et 205 porcs à lard do races diverses ( 5 verrats, 100 truies et 100 por­
celets). Il so vend 800 porcs aux commerçants locaux et s'abat 160 tôtes 
pour les besoins domestiques. On fait mettre bas les truies au printemps 
(75%) et à l'automne (25%). L'élevage porcin apporte un revenu moyen de 
$140 par ferme.

Moutons

L'élevage du mouton est resté stationnaire depuis 1921 
et ne rapporte guère plus de $20 par ferme. Vingt-et-un sujets de race 
Cheviot sont enregistrés; le reste du troupeau comprend 1065 bôtos de races 
diverses. Sur le nombre, 50 sujets sont abattus pour les besoins domesti­
ques et 525 vondus aux commerçants locaux.

L'éleveur do moutons Cheviot enregistrés se fait un 
revenu supplémentaire do $400 environ. Il vend annuellement 20 sujets, 
soit toute sa production.

Volailles

La paroisse do St-André renferme 1,500 poules et pou­
lettes pondeuses, 1,500 poules et poulots, 60 dindes et 40 oies. Cos 
chiffres rapprochent sensiblement de coux du recensement fédéral de 1921 
qui so totalisent à 2,017 volailles. Le cinquième des volailles sont de 
qualité mediocre; les autres sont do bonne qualité et un certain nombre 
sont môme d’excellente qualité. Les progrès do l'aviculture sont entravés 
par le manque do connaissances techniques, l’absence de marené pour les 
oeufs, l'insuffisance do grainos d'alimentation et l’indifférence des 
cultivateurs. Mars, avril et mai sont les trois mois de forte production. 
Les 1,500 volailles que l'on engraisse pour la vente rapportent environ 
$10 par forme, les oeufs, $20 par forme; soit un revenu total de $20 par 
forme.

Apiculture

Il n'y a que deux apiculteurs à St-André, possédant 
au total 40 colonies d'aboillos. La vente de quolquo 600 livres do miel 
rapporte on moyonno par producteur la somme do $20.

Conserves alimentaires

Los consorvos que l'on fabrique & St-André, sont 
entièrement destinées à l'alimentation de la famille.

La production annuelle s’établit comme suit:

Contenants do Contenants
verre métalliques

Espèce Nombre Capacité Nombre Capacité

Viandes 500 1 pinto 600 1 pinto
Légumes 800 1 pinte 900 1 pinte
Fruits 800 1 pinte 900 1 pinte

Autre s sources de revenus

Les gens de St-André ne vont pas dans les chantiers 
l'automne et l'hiver. La seule coupe do bois qui sc pratique est celle 
effectuée sur les terres dos cultivateurs. Le revenu moyen que chaque 
cultivateur retire de la coupe du bois est de $8 environ. Le bois est uti­
lisé comme bois de chauffage, bois à pâte et pieux.

Une douzaine de cultivateurs sc livrent encore à la 
pèche. Doux cultivateurs réussissent à sc faire un revenu supplémentaire 
de $90 environ. Les 10 autres touchent à peine do $5 à $10 chacun.

Revenu-argent moyen du cultivateur
Les cultivateurs de St-André ont un revenu-argent moyen 

de $525 qui se décompose comme suit:



Grandes cultures_________________ $ 52
Produits laitiers ___ ______ 225
Vente de bovins laitiers 30
Vente de bovins do boucherie 20
Vente de porcs_____ _______ ... MO
Vente de moutons__ ____________ 30
Aviculture _______________________ 30
Coupe du bois sur terres patentées 8

$535

Dans le cas d’un certain nombre de cultivateurs ce 
revenu do $535 s’accroît de façon substantielle puisqu’il faut tenir compte 
des productions spécialisées suivantes

Produits de l'érable 
Apiculture
Pêche saisonnière .....__
Pommes do terre .... .
Moutons Cheviot pur sang

Revenu brut moyen du cultivateur

Si nous ajoutons au revenu-argent la valeur des 
produits de la forme .consommés par la famille ($175) ou versés on paiement 
do la dîme ($10) nous obtenons le revenu brut moyen d'une ferme de 
St-André. Ce revenu se chiffre à $720.

$100 par producteur
30 ” ”
25 ’’ ”
45 " «

400 ” ”

Achats

On a acheté, au cours de l’année 1S37, 72 tonnes d’en­
grais chimiques, 20 tonnes do moulées alimentaires, 5 tonnes de semences 
300 livres d’insecticides, et 5,000 livres de ficelle d'ongerbage. Tous 
ces produits, & l’exception dos engrais chimiques et de 8$ des grains de 
semences, provenaient de la localité ou des localités voisines.

Los engrais chimiques et uno partie des graines de 
semences ont été achetés collectivement par l'intermédiaire d'un agent.

On pourrait produire à St-André la totalité des grains 
nécessaires aux semailles. La mauvaise récolte de 1937 a nécessité 
l'achat à Montréal d’environ 1,000 lbs do grains d'une valeur approxima­
tive do $280.

Pour ce qui est do la farine, la paroisse de St-André 
devrait produire au moins 60$ do ses importations. Les 100,000 lbs de 
farine qu'elle achète du dehors représente uno valeur do $3,000 et 
constituent 80$ de la consommation locale.

On ahcètc dos cuirs, des étoffés, des toiles, mais 
il est impossible d’en déterminer la quantité d’une façon satisfaisante. 
Le comptoir postal ost le principal fournisseur de produits manufacturés: 
vêtements, chaussures, etc., mais rien ne nous permet d'apprécier avec 
exactitude le rôle qu’il jouo dans l’économie de la paroisse.

Impôts ot contributions

Il n’y a pas de dette publique dans la paroisse de 
St-André. Pour fins de taxation, on évalue les terres, les immeubles 
à 60$ de leur valeur réelle. La contribution monétaire de la famille 
est de $36 dont $20 pour le fonctionnement de l’église, $4 pour les 
taxes municipales et $12 pour les taxes scolaires.

Sociétés agricole s

L’association professionnelle ost plus florissante 
à St-André que dans certaines autres paroisses du comté de Kamouraska. 
Elle est loin, cependant , d’avoir atteint son développement; elle 
souffre do l’absence do chefs et, do l'individualisme des cultivateurs.
Le manque do compréhension entrave l'expansion du mouvement coopératif.

Le cercle agricole de St-André, affilié à la Société 
d'agriculture du comté, compte 63 membres; le cercle de l’U.C.C. fondé en
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1924, 25 membres; le corcel des formiôros, 25 membres également. La caisse 
populaire de St-André possède 168 sociétaires. Tous cos divers organismes 
fonctionnent bien.

INDUSTRIES
Industries dérivées do l'agriculture 

Beurreri© -

Ivl. Wilfrid Deschênes exploite l'unique beurrerie de 
St-André. Sa fabrique, sise au nord-est du village, procure de l’ouvrage 
â 2 de ses fils. Elle est en exploitation,9 mois par an, et reçoit sa 
matière première de la localité seulement. Elle produit 56,775 lbs de 
beurre par année. La vente se fait au détail, aux consommateurs locaux 
(25,000 à 50,000 lbs) et sur le marché de St-Pascal.

Meunerie

Le moulin à farine do M. Brançois Michaud, situé au 
lie rang sur la route de St-Alexandre, existe depuis 26 ans. Il produit 
do la farine ot de la moulée. Sa matière première, 700 minots de blé et 
20,000 minots d’avoine, provient toute do la localité. C'est une industrie 
qui moud à commission pour le compte dos cultivateurs} les possibilités 
de développement sont nullos.

Fromagorio
M. Wilfrid Deschônos exploitait, il y a dix ans passés, 

une fromagerie qui employait 2 ouvriers,8 mois par année. Les cultivateurs 
prévoyant un revenu plus élevé préférèrent transformer leur lait on bourre 
plutôt qu’on fromage, et occasionnèrent la fermeture do la fabrique de fro­
mage. Dans les conditions actuelles du marché, M. Doschôncs prétend que 
les cultivateurs auraient avantage à fabriquer du fromago plutôt que 
du bourre. Pour permettre è la fromagerie do fonctionner ô. nouveau, il 
faudrait d’abord dévcloppor l'industrie laitière.

Industrie du boi3

A propromont parler, l’industrie forestière n'oxisto 
pas à St-André pour' la bonne raison qu’il n’y a plus de bois dans la 
localité.

On y trouve cependant une petite scierie portative 
appartenant è. M. Bërubé, forgeron. Il scie le bois (10 & 12,000 p.m.p.) 
que lui apportent quelques cultivatours faisant chantier on arrière do 
St-Aloxandro.

Une autre scierie appartenant autrefois è M. Tibouthot 
a déjè fonctionné dans la municipalité. Elle est vujourd’hui démolie.

Autres industrie s

Manufacture do machines cratoiros

La compagnie Desjardins Limitée, établie au village 
c'eouis 1865, fabrique dos machines aratoires, dos moteurs et lloutillago 
do scierie. Elle fait aussi lo commerce du bois ot des bardeaux. Plus 
de 70 ouvriers sont è. son emploi toute l'année.

En 1937, elle a fabriqué:
15 épandeurs d'engrais 

225 machinos è battre 
253 rouets 

6 métiors 
50 bancs do scie 
19 machinos à bardoaux 
11 chariots 
95 moteurs ê. essence.
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La manufacture vend aussi dos arr ache-pierres, dos 
criblos à main, des hache-légume s, des treuils, des machines à déligner, 
b corroyer, etc. Elle fait aussi la réparation dos machines aratoires 
et do la machinerie do scierie. Son chiffro d’affaires dépasse $75,000 
par année. Environ 90 5. 95$ de ses vontos se font à commission; le 
reste se fait par l'entremise de marchands de gros. Ses principaux 
débouchés sont la province do Québec et les provinces d’Ontario, du 
Nouveau-Brunswick, de la Nouvello-Ecossc ot de la Colombie-Britannique,

employées ot la
Voici quelles sont les principales matières premières 

quantité ainsi que la provenance de chacune d'elles:

Bois 100,000 p.m.p.
Fonte on gueuse _______  50 tonnes
Riblons de fonte _____  150 ”
Fer ot acier . _ _ 50 "

do la région 
de l’Ontario 
de provenance variable 
(achetées à Montréal, 
importation anglaise)

Los principales entraves au développement de cotte 
industrie sont: le manque do main-d’oeuvre technique, le coût prohibitif 
do la force motrice, et le nivoau trop élevé dos taux de chemin de for.

Manufacuturc de rouets

M. Paradis possèdo sur la route no 2 à 1 mille au sud 
du village, un petit atelier où il travaille seul S. la fabrication do 
rouets. Il fabrique annuellement quelque 250 rouets (^4) à la produc­
tion desquels il utilise 4,000 p.m.p. de bois provenant des environs.
Scs rouets sauf une vingtaine vendus au Nouveau-Brunswick, sont écoulés 
dans la province. M. Paradis est propriétaire d’un yacht et va lui-môme 
vendre scs rouets sur la côte nord et b Chicoutimi.

TRANSPORTS

Le port do St-André est situé au nord de la municipa­
lité d’Andrévillc et n’est favorisé par aucun accident géographique.

Le quai est on bon état cio nûmo que les routes qui 
y accèdent. A marée de vivo eau, la profondeur d’eau aux lieux d'amar­
rage est do 3 à 10 pieds. Pondant les mortes mers, la faible profondeur 
d'oau rond le quai difficilement accostable pour les bateaux d'un certain 
tonnage. Lo quai a une longueur do 1,275 pieds et peut accommoder 10 
goélettes; il a coûté -^18,000 ou environ.

M. Eug. Dionno possèdo 1 goélette do 40 tonnes qui 
effectue 1 traversée par semaine (St-André - Côte-Nord). Le bateau 
do M. E. Chouinard vient b St-André tous les 15 jours. Cot été, les 
goélettes do MM. Picard do Cap-St-Ignacc, Lavoie de Petito-Rivièrc-St- 
François, Tremblay de l’ïlc-aux-Coudros ot Mailloux do La-Malbaie sont 
venues assez régulièrement b St-André

Lo. saison do navigation s’étend do la fin d’avril 
è la fin do Novembre. Nous n'avons pu obtenir de renseignements sur 
le volume des marchandises reçues et expédiées. Nous savons; qu’il 
s'exporte du bois surtout, des machines agricoles et dos rouets; qu’il 
s'importe do la farine, du ciment, des produits alimentaires ot dos 
marchandises générales.

Il y a une gare de chonin do fer qui a peur non 
St-André et qui est située dans les limites de le. municipalité de 
St-André mais il n'y a pas d'agent régulier à cotte gare, simplement un 
gardien. On n'expédie par cette gare que les marchandises dont les 
frais do transport sont payables par lo dostinaire. On utilise plus 
généralonont la garo do St-Alexandre. Pour le volume du transport nous 
renvoyons lo lecteur û la monographie de cotte localité.

Los services d’autobus qui de s server, t St-André 
sont les mènes que ceux dos autres municipalités que traverse la route 
2A. Le seul service régulier de camionnage est celui do Ad. D'Anjou 
de St-Pascal. Le camion do M. Potvin de Rivière-du-Loup arrête au besoin. 
L~s doux services sont suffisants, xos usagers on sont satisfaits.
A St-André»on rencontre los mômes marchands ambulants qu’ailleurs dons le
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conté. Ccr marchands, colportent des fruits, des légumes, des eaux gazeuses 
des viandes, des pâtisseries, des étoffes, dos tissus, des vêtements con­
fectionnés, des nouveautés, de l’huile, de l’essence, des produits pharma­
ceutiques, etc. Aucun ne paye taxe à la municipalité, tous viennent en 
concurrence avec les marchands locaux.

UOÛDBRIDSE (St-Bruno)

Les limites do la municipalité du canton Woodbridgo 
sont les mômes que celles du canton du nôno nom situé- on arriére de St- 
Pascal et de Sto-Hélène. La municipalité est bornée au nord pas les muni­
cipalités do St-Pascal et de Sto-Hélôno; 1 l'est, par les cantons Bungay 
et Chabot; au sud, par le canton Pain chaud; à l'ouest, par Mont-Camel.

La municipalité do ïïoodbridgo, désignéo plus souvent 
sous le non do St-Bruno, compto deux agglomérations secondaires après colle 
du village: Rivière Manie et Station-Lapointo. Ce sont dos groupements 
constitués autour de doux gares du môme non, situées sur le parcours du 
chemin do for National-Transcontinental. Un prôtro do Sto-Anno dessert 
Rivière-Manie.

Le chemin qui va de Kanournska au Transcontinental 
traverse la municipalité, du nord au sud. Comme chemins do moindre impor­
tance, mentionnons la route du Petit-Moulin qui va do St-Pascal jusqu'à 
2 milles au sud du village et le 1er, le 3c, le 5o rang qui traversent 
la paroisso d'un chemin à l'autre (route centrale à route du Petit-Moulin),

La principale rivière do la municipalité est la 
rivière -du Loup qui traverse la localité en diagonale et reçoit les 
eaux de la rivière Manie et autres petits cours d'eaux. Dans la partie 
nord-ouest de la paroisso la rivière Platte se jette dans la rivière 
Kamouraska tandis que, dans la partie sud-est, le lac aux Loutres donne 
naissance aux rivières Noire et aux Loutres. Le plus grand des quatre ou 
cinq lacs de la municipalité est le lac aux Loutres, situé dans le domicr 
rang. Il mesure environ la mille de long par -g mille de largeur.

Uoodbridge, situé dans une région de collines, compto 
quatre rangs habités. Ce sent: le 1er, le Ce, le 4c et le 5o, une partie 
do ce dernier est double.

La municipalité n'a pas do service d'aqueduc. Elle 
est en pourparlers avec le uuobec Power pour l'électrification de la parois- 
so. Le bureau de poste de St-Bruno est situé dans le village. La poste 
rurale dessert toute la paroisso sauf Hivièro-Manie.

POPULATION

Mouvement démographique depuis 1931

En 1931, la population de la municipalité était de 
1,213 étires; elle ost aujourd'hui de 1,224 (y compris 84 personnes do Riviè­
re-Manie). C'est une augmentation pou considérable lorsqu'on la compare 
è. l’accroissement naturel do la population qui a été de 222 ânes au cours 
dos sept dornièros années.

Plusieurs dos porsonnos qui sont partios so dostinaient 
è. l'agriculture. Dans St-Bruno, è cause dos quantités de piorros que l'on 
trouve dans lo sol, la culturo est duro à faire. On aurait tout do môme 
pu éviter un bon nombro do départs s'il avait été possible do disposer d'uno 
trentaine de tomes appartenant £ dos gens do l'extérieur.

Occupation du sol

La municipalité compte 109 propriétaires de femo ot 
20 cmplacitairos. Ces derniers cultivent tous un jardin et 10 û'entro eux 
élèvont dos animaux domestiques. 25 porsonnos dos municipalités avoisinan­
tes possèdent des lots à bois dans les limites de St-Bruno.

Modes do vie

On compte 109 cultivateurs chefs de famille, 59 do ceux-
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ci gagnent la totalité de leur subsistance de leur ferme et 50 tirent en 
partie leur subsistance des chantiers. Les cultivateurs ne font du bois 
que pendant l’hiver, la terre n’en subit aucun préjudice, les animaux en 
souffrent. La terre est dure à fairo et le prêt agricole en aiderait 
plusieurs. On trouve dix journaliers chefs de famille - 4 chefs de famil­
le gagnent occasionnellement leur vio en qualité de journaliers - 25 jeunes 
gens sont dans le même cas. Les journaliers sont employés dans les 
chantiers. A St-Bruno, il y a trois boutiques d’artisan: 1 menuiserie,
I forgo, 1 cordonnorio - il y a aussi 1 boucher. Un menuisier qui ne tient 
pas boutique gagne sa vie dans son métier. Los travaux do ces gens sont 
exécutés d’une façon satisfaisante. Il y a trois commerçants détaillants; 
un do coux-ci, M. Migneault, le seul à posséder un camion, fait aussi
le commerco du bois on gros. Au total 3 individus vivent du commerce.
II y a un agent de chemin do for à Rivière-Manie. Il n’y en a pas à 
Lapointe (C.N.E. Transcontinental). Un ouvrier a l’occasion de travailler 
pour les chemins do fer. Il n’y a pas d’hommos do profession à St-Bruno. 
Un médecin serait utile; il pourrait faire sa vio en pratiquant dans 
St-Bruno ot los alentours.

Il n’y a qu’uno soûle servante, c’ost cello qui tra­
vaille chez M. lo Curé. Sept ou huit jeunes fillos travaillent dans les 
villes. La main-d’oeuvre féminine n’est pas très abondante et los jeunes 
fillos do la paroisse sont presque toutes employées aux travaux do la 
forme, Quatre religiousos dont trois soeurs onsoignantos et une ménagère 
habitent la localité.

La municipalité n’a jamais payé d'allocation do chômage.

ASPE CT ECONOMIQUE 

AGRICULTURE

Etqnduo et valeur moyenne jiqs_f ormqs

ïïoodbridgo compte 109 cultivateurs possédant des for­
mes d'uno étendue moyenne de 140 acres dont 30 acros sont labourées,
104 acros ( dont 84 acros en forôt do 2o pousse) labourables, ot 6 acros 
inutilisables (lacs, ravins, terrains piorroux ).

Lo capital moyen engagé par forme s'établit comme suit:

la terre $ 900
les bôtisscs 900
los troupeaux __400

♦2*200
Deux fermes sont hypothéquées sous, lo régime du cré­

dit agricole provincial.

Sols ot amondomonts

La terre légèro couvre 80% do l'étendue totalo de la 
paroisso. Los autres typos do sols rencontrés dans la municipalité sont 
la terro francho (10J»), la terre forte (5$) et la terre noire (5%).

Soixante pour cent dos sols cultivés manquent do 
fertilité. En 1937, on a employé 125 tonnes d'amendements calcaires et 
31 tonnes d’engrais chimiques. En 1935, on utilisa 60 tonnos d'engrais 
chimiauos. Seulornent 4 cultivateurs soignent la conservation du fumier.

L’égouttomomt des torros arables est passable malgré 
le mauvais état dos grandes décharges et 1'absence de travaux d’égoutte­
ment .

Production végétale

Grandes cultures

Voici quelles étaient on 1931 les étendues consacrées 
aux grandes cultures dans la localité:
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Acres

Blé 21
Orgo 42
Avoine 868
Seigle 9
Grains mélangés 54
Autres céréales ot lin 25
Eoin 1802
Pommes do terre 147
Racines 2
Autros cultures 2

2972

Depuis 1931 l’avoine et le foin seuls ont fait des pro­
grès notables. La superficie ensemencée on avoine atteint aujourd'hui 
quelque 900 acres tandis que le foin est cultivé sur une centaine d'acres 
de plus qu'il y a 7 ans. Los autres cultures sont à pou près les mômes.

Los méthodes de culture se sont améliorées un peu. Il 
y a augmentation du labour d'automne et quand on emploie des engrais chimi­
ques on obtient de bons résultats. La production végétale nlost pas com­
plètement adaptée à la région; lo blé, l’orge et l'avoine hâtive ainsi 
que les choux do Siam devraient so cultiver davantage. Deux cultivateurs 
seulement suivent un système do rotation. En so basant sur les formes 
expérimentales ot do démonstration do la région, il semble qu’une rotation 
de 4 années pourrait ôtro pratiquée près des bâtiments, une autre plus 
longue dans les champs reculés. Les fermes de démonstration ont aidé à 
faire connaître l’avoine Cartier.

Cultures maraîchères et fruitière

Il n’y avait pas de culture maraîchère en 1931 - 
il n'y a rien encore en 1938. On fait quelques dollars (§10) avec les 
bleuets, les framboises sauvages dans une dizaine de familles, A St-Bruno 
il y avait 9 acros d'arbres fruitiers en 1931, il n'y a pas eu do plantations 
nouvelles depuis. On compte actuellement 300 pommiers ayant une production 
totale de 354 barils. La récolte dos pommes, surtout des Wealthy ot des 
Mai-Intosh, se fait en septembre.

Erablières

Seize cultivateurs de la municipalité possèdent dos 
érablières en dehors de St-Bruno. Chacun d'eux reçoit §50 do cette exploi­
tation.

Production animale

Chevaux

On comptait 193 chevaux en 1931 et l'on a pas enregis­
tré de changement depuis. On élève 8 à 10 chevaux par an, tandis qu'on en 
importe 25 è 30 des autres provinces. Le forgeron de la place estime à 50$ 
le nombre de chevaux venus de l’Ouest ou de l’Oitario. Il y a 30 juments 
d'élevage, toutes croisées. On pourrait économiquement élever assez de 
chevaux pour les besoins locaux ot fournir ainsi de meilleurs animaux do 
trait aux cultivateurs de la localité.

Bovins

En 1931, on comptait 399 vaches on lactation et 524 
autres bovins - il y a ou uno légère augmentation depuis. Parmi los 404 
vaches gardées, on trouve 4 canadiennes pur sang et 400 vaches croiséos.
Los cultivateurs possèdent aussi 4 taureaux canadiens pur sang et deux 
taureaux Ayrshire pur sang. Lg rondement moyon par vache est de 3,500 li­
vres de lait. Les cultivateurs retirent on moyonno §125 chacun pour la 
vente du lait. On vend le lait à la bourrorio ot le petit lait sort à 
l’engrais des veaux, des porcs ot des poules. La bourrerio do St-Bruno 
est une bourrorio industrielle; elle compte 60 fournisseurs possédant 
onsomblo 275 vaches. Sa production de bourre a été de 24,872 livres en 
1937. Lo coût de production est actuellement trop élevé ot il vaudrait 
probablement mieux transformer lo bourrorio en posto d'écrcmago.



Il ne s’élève pas de véritables bovins de boucherie 
dans la localité. On vend annuellement 50 têtes de bétail laitier aux 
commerçants et aux bouchers locaux, ce qui représente un revenu supplé­
mentaire de $15 par ferme. On vend aussi 10 veaux de lait ot 55 veaux 
d’herbe qui rapportent $2 par ferme.

Po rc s

Le nombre de porcs était do 274 en 1951; il a augmonté 
depuis d’environ 10$. On compte 2 verrats Yorkshire, 50 truies croisés 
Yorkshire et 240 porcelets do même race. On abat pour les besoins domes­
tiques 190 têtes do porcs ot pour la vente locale aux commerçants 125 
têtes. On vend sur piod, aux commerçants 125 animaux. On fait mettre 
bas les truies au printemps seulement dans 90$ dos cas ot à 1.'automne 
seulement dans 20$ des cas. La vente des porcs rapporte on moyenne $15 
par forme.

Moutons

Le nombre dos moutons était de 807 en 1951; il n'a 
pas changé depuis. On compte 575 brebis croisées, 55 béliers croisés et 
575 agneaux. 50 têtes sont abattues pour les besoins domestiques ot 280 
bêtes vendues aux commerçants locaux. L’abondance de pûutragos impropres 
à d’autres fins est un facteur susceptible d’encourager l’élevage des 
moutons. Il faudrait, en outre, une organisation pour la vente et une 
classification appropriée. L’appoint de cot élevage au revenu de la ferme 
est do $15.

Volailles

La basse-cour do St-Bruno comptait, on 1951, 1755 
poules ot poulets. Il y a ou une augmentation de 5$ depuis. La moitié 
dos volailles sont de bonnes pondeuses. Environ 600 poules ot poulets 
sont engraissés pour la vente. Avril, mai et juin sont les trois mois 
do plus forte production. La manque do connaissances techniques nuit au 
développement de l’aviculture qui rapporte actuellement $16 par ferme dont 
$4 pour la vente des volailles et $12 pour celle dos oeufs.

Apiculturo

Il n'y a que 2 ruchers à Saint-Bruno.

Oonsorvos domestiques

On fabrique des conserves pour l'alimontation do la 
famille seulement. La production comprend 500 pintes de viande, 200 
pintos de fruits et 100 pintes do légumes.

Autres sources do rovonus

100 cultivateurs ou fils do cultivatours sont em­
ployés comme bûcherons 1 mois pondant l’automne ot 2 mois pondant l'hivor. 
Chaque bûcheron retire $155 environ.

Los cultivatours vendent du bois coupé sur leurs tor- 
ros, commo bois do chauffage, bois ê. pûto ot pieux. Cotte vento rapoorto 
en moyonno $40 par forme.

Rcvonu-argont moyen du cultivâtcur

Lo rcvonu-argont d'une forme moyonno so chiffre par 
$248 et s’établit commo suit:

G-randcs cultures_________________$ 19
Produits laitiors __  ___ ____  .. 125
Vontc do bovins laitiors _______ 15
Vente de bovins do bouchorio 5
Vente de porcs ___________ 15
Vento do moutons _ 15
Aviculture ____   16
Coupo du bois sur torros patentées 40

Revenu-argent $248
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Le revenu brut de la ferme est de $404 et comprend:

Dîme et capitation  ____ _____ $ 6
Revenu-argent _________________ 248
Valeur des produits agricoles 150
consommés par la famille

Revenu brut __ $404

Les productions spécialisées rapportent:

Par sucrier $ 50
Par ouvrier forestier _____ 155

Les dépenses d'exploitation sont de $145 par ferme environ. 

Achats

Tous les produits nécessaires à 1'exploitation de la 
ferme sont achetés individuellement choz les marchands de la région, à 1'ex­
ception de 60 tonnos d’engrais chimiques que l'on achète en groupe directement 
du producteur. La municipalité acheté annuellement 80,000 livres d'insecti­
cides, 1,000 livres de ficollo d'ongorbago et 25 arpents do fil do for.

On achète aussi do liontréal 125,000 livres do farino 
dont on pourrait produire localoment plus do la moitié.

Impôts et contributions

Los déboursés monétairos do la famille on impôts et 
contributions s'élèvent à $52 dont $12 vont à l'égliso, $5 en taxes muni- 
cipalqs et $15 on taxos scolaires. La dette scolaire ost do $2,400. La 
base de l'évaluation municipale ost de 66%> de la valeur réelle.

Sociétés agricoles__

St-Bruno possède un Cercle agricole do 52 membres. 
Fondé on 1928, co cercle fonctionne bien et est affilié t la Société 
d’Agriculturc du comté. Lo Corde do l’U.C.C., fondé en 1955; lo Cercle 
des formicros, fondé en 1954, comptent respectivement 9 ot 20 membres. 
Leur fonctionnement ost médiocre. L'individualisme et 1'absence de chofs 
nuisent au développement de l'association professionnelle et du mouvement 
coopératif.

INDUSTRIE

Indusirios dérivéos do 1'agriculturo

Bourrorio

M. Mignnult ost propriétaire depuis 1950 d'une ancionno 
fabrique de beurre ot de fromage appartenant, autrefois à un syndicat de 
fermiers. Depuis qu’il possède ce potit établissement, situé dans lo villa­
ge sur la route du Potit"Moulin, M. Mignault ne produit que du bourro et 
omploio un employé pendant los sept mois qu'il ost en exploitation.

En 1957, il a produit 25,000 livres de bourro à 25.7 
cts la livre. Il a vondu 2,600 livres aux consommâtours locaux et le rosto, 
22,400 livres, 5. la Coopérativo Fédérée. M. Mignault reçoit une quantité 
insuffisante do matières premières pour lui permettre do rencontrer la 
concurroncc du beurrier de St-Pascal qui exige -g- cont do moins la livre pour 
los frais de fabrication. Actuellement 68 cultivateurs seulement portent 
lour lait à la bourrorio do St-Bruno. Une quinzaine do formes, parmi les 
meilleurs producteurs, portent leur lait à St-Pascal.

Moulengos

M. Jos Gagné, propriétaire d'une scierie possède aussi 
une petite noulange où il moud 2000à 2500 minots de farine à porcs pour 
le compte des cultivateurs. Il garde la dixième partie do la mouture com­
me salairc.



- 125

Industrie du bois

Sciorios

Trois sciorios sont en exploitation dans la municipali­
té: celles de MM. Jos. Gagné, Gagnon ot Lavoie, et Nap. Gagnon & l’iis.

M. Jos, Gagné possède sur la route du Petit-Moulin 
une scierie établie depuis 31 ans. Deux de ses fils y travaillent avec 
lui du mois de mai au mois de décembre.

M. Gagné scie à commission pour le compte des cultiva­
teurs. Ceux-ci ne revendent pas leur bois. En. 1937, on a scié 60,000 
p.m.p. dont 48,000 provenaient des terres de la Couronne ot 12,000 des 
terres patentées. On a plané aussi de 10 à 12,000 p.m.p. L'épinettc re­
présente 60$ du bois scié ot le sapin 40$. Dans les conditions actuelles 
d’approvisionnement la scierie peut fonctionner cncoro pour une dizaine 
d'années.

La sciei'io do la compagnie Gagnon et Lavoie, dont M. 
J.D. Lavoie do St-Philippe-de-Néri est le gérant, se trouve située à 
Lapointc-Station, lo long du chemin de for Transcontinental. Cet établis­
sement, fondé il y a 30 ans, était formé depuis 12 ans lorsqu'il fut dé­
moli ot reconstruit en 1936. Il emploie maintenant 3 ouvriers permanents, 
ot 60 ouvriers temporaires en été pendant 5 îïbis ot une centaine on hiver 
pendant 3 à 4 mois. Il est en exploitation 9 d 10 mois par année et 
produit: 4,000 cordes de bois ô. pâte, 2,950 p.m.p. de sciage, 4,500,000 
bardeaux, 20,000 p.m.p. do fuseaux et 2,500,00 lattes. Tout ce bois 
provient des terres de la Couronne dos cantons Chabot ot Painehaud.
Toute la production est dostinéo aux marchands de gros excepté quelque 
100,000 bardeaux vendus dans la localité.

Les principales essences do bois rencontrées ©nt l'é- 
pinette (50$), le sapin (40$) ot le cèdre. Il serait avantageux d'obtenir 
dos pormis de coupe dans les rangs 1, 11 et 111 du canton Chabot ( limite 
dos Power) ce qui assurerait une coupe annuelle d'un million p.m.p. pour 
une quinzaine d'années. Si l'on pouvait trouver vin débouché pour le bois 
franc on pourrait ".lors couper 1,500,000 p.m.p. do plus pendant 5 ans.
Los seules sources actuelles d'approvisionnement limitent la vio de l'en­
treprise à 5 ou 6 ans.

On se plaint dos taux de chemin de fer trop élevés pour 
les sous-produits; il on coûte $2 la corde pour transporter des croûtes 
à Québec où on pourrait les utiliser comme combustible. Actuellement 
elles sont brûlées sur place et on utilise les cendres comme engrais.

M. Charles St-Hilairc est lo gérant de la scierie 
Napoléon Gagnon & Fils située sur les lots 33 et 34, rang IX du canton 
Woodbridgc, dans un petit contre appelé Rivière-Manie. Cotte industrie 
établie depuis 23 ou 24 ans le long du chemin de for Transcontinental 
emploie 57 ouvriers temporaires, 1' été,pendant 3$-mois et, 240 ouvriers 
pendant 2$- mois l'hiver. Elle fonctionne à plein rondement depuis 
deux ans. En 1937 sa production a été de 3,000,000 p.m.p. de sciage sans 
compter plusieurs milliers de lattes. Elle sera de 4,000,000 on 1938.
Tout ce bois provient des terres de la Courcnno. Il est vendu aux 
commerçants de gros Campbell ot McLaren de Drummondvillo. L'épinctte 
(70$) le sapin (27 è. 28$) ot le codrc ( 2 ô. 3$) sont les principales 
essences rencontrées. Dans les conditions présentes, il ne serait pas 
avantageux de couper davantage car la forôt recule trop vite. Au 
rythme actuel dos coupes, la forôt se trouvera à 14 ou 15 milles du 
moulin dans 4 ou 5 ans.

TRANSPORTS

Le chemin de fer National Transcontinental traverse 
la partie arrière de la municipalité où il arrête,selon les besoins, 
aux points suivants: Lippee, Rivière-Manie, Crown Lake et Lapointe. La 
gare de chemin do for qui dossert le village de St-Bruno est colle do St- 
Rascal sur le parcours do l'Intercolonial. Elle est située à 6 ou 7 
milles au nord du village. Los routes qui y accèdent sont en bon état.

On rencontre 2 taxis et un camionneur dans St-Bruno,
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ce nombre ost suffisant» Lo seul camionneur est un marchand, M. Léo Mi- 
gnault, qui fait lo transport do sa propre marchandise, occasionnellement 
il transporte pour los autres.

Los marchands do bois do St-Pascal viennent chercher 
lo bois qu’ils achètent et lo transportent sur leurs propros camions.
Les marchands ambulants qui font du commerce à St-Bruno sont los mômes 
que ceux qui vont £ St-Pascal. Los marchandises qu’ils vendent sont les 
étoffes, les tissus, les nouveautés, l’huile, l’cssoncc, les produits phar­
maceutiques. Ces marchands ne font pas concurrence £ ceux de la-municipa­
lité car ceux-ci ne vendent pas ces produits.

SAINT -PHIL IPPE-DE -mil

La municipalité de St-Philippo-do-Néri ost située à 
environ 4 milles du fleuve St-Laurent, au sud-est do St-Denis, au nord- 
ouest de Mont-Carmel, au sud-ouest de St-Pascal et au nord-est do St-Paeôme. 
Elle occupe une partie de la plaine qui s’étend du village de St-Denis vers 
le sud jusqu’au bas dos contreforts dos monts Notre-Dame; ceci forme envi­
ron un tiers de son territoire, les doux autres tiers sont beaucoup plus 
accidentés. Ils s’élèvent à mosuro que l’on va vers lo sud ot ils com­
prennent dos masses rochousos qui no sont rien autre quo los premières 
manifestations des monts Notro-Damo qui sont là,à quolquos milles au 
sud. Lo village ost échelonné au flanc do cos élévations, à 1’intersec­
tion do la route Nationaieno 2A ot do colle qui va do St-Denis au Lac-dc- 
1'Est.

L’égouttement des torros s'effectue par l’entremise de 
4 ruissoaux qui se déversent, à St-Denis, dans lo Ruisseau-du-Bras, ot, on 
définitive, dans le St-Laurent.

L'habitat ost moitié villageois, moitié rural. L’ag­
glomération du village a pris corps autour do 1'église ot do la gare. La 
municipalité comprend doux rangs dont l'un (dit 5omc rang) ost un rang dou­
ble en bordure do la route Nationale et l’autro, lo petit rang du nord 
de la montagne, est un rang simple qui no so rencontro que dans la partie 
est do la municipalité. On compte doux maisons habitables abandonnées.

Le village possède un service d’aqueduc. L’électricité 
sort à l'éclairage du village et dos rangs. La compagnie de Téléphone de 
Kamouraska offre le service téléphonique. Il n’y a pas de service collec­
tif d'égout. Toutes les habitations du village ont leur puisard.

POPULATION

Mouvornent démographique depuis 19g1

En 1931, la municipalité de St-Philippo avait une po­
pulation do 966 ômos. L’accroissement naturel depuis cotto date so chiffre 
par 95 ot los arrivées par 53. La population actuelle devrait donc Ôtro de 
1,112 habitants. En fait, elle n’ost quo do 996 fines d’après lo secrétaire 
de la municipalité (chiffre do 1937). On constate donc qu’il y a ou 116 
départs.

Los personnes établies dans la municipalité depuis 1931 
sont pour la plupart dos journaliers qui s'emploient surtout à la coupe, au 
sciago ou au transport do bois.

L'accroissement not de la population dopuis 1931 s'éta­
blit à 30 âmes.

0°cupation du sol

La municipalité ronformo 70 propriétaires do formes, 112 
propriétaires do maisons sur emplacements et 7 locataires do maisons. Les 
statistiques municipales indiquent qu'il y a 85 occupants du sol. Lo sccré- 
tairo-trésorior explique que la différence de 15 provient du fait quo des 
cultivateurs dos paroisses environnantes possèdent de la terre dans los 
limites do la municipalité et que de petits morceaux do terre sont détenus 
par dos omplacitaircs du village lesquels no sont pas compris dans los 70 •
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Los omplacitairos et los looatairos cuitivont tous un petit jardin; une 
virgtaine d’entre oux gardont dos animaux donestiquos; 4, des chevaux.

Modes do vie

La totalité des cultivâtours sont chefs do famille 
et tirent leur subsistance entièro do leurs terres. L’artisanat no som- 
blc pas assez développé; un certain nonbro de cultivateurs pourraient 
retirer un revenu d’appoint assez intéressant d'uno occupation complé- 
montairo sans pour cola négliger leurs travaux do feme.

Quelque 35 chefs do famille gagnent leur vio on qua­
lité do journaliers; do 50 h 75 jeunes gens sont dans le môme cas. Le 
travail de la forêt les retient tous, chefs de famille comme célibataires.

La municipalité renfonce 11 boutiques d’artisans: 2 
nenuisorios, 1 forge, 3 garages, 1 cordonnerie, 1 salon de coiffure,
1 atelier de forblantior, 1 boutique do plombier et 1 boulangerie. Quatre 
menuisiers, 1 tailleur de pierre et 2 peintres no tiennent pas boutique 
mais gagnent leur vio de leur métier.

Le commerce de gros (commerce do chevaux) occupo 2 
personnes; celui do détail, 4 personnes. Doux familles tiennent un 
petit commerce à titre d’occupation secondaire. Il y a deux hôtels dans 
la municipalité. Au total, 11 personnes, exploitants et salariés compris, 
tirent dos revenus du commerce.

Treize personnes sont intéressées do diverses façons 
aux transports. Ces treize personnes comprennent 1 camionneur, 1 chauf­
feur do taxi, 6 employés pomanonts et 5 onpioyés temporaires do chemin 
de for. Los 5 derniers sont des journaliers qui travaillent à l'occasion 
à l'ontrotion dos voies ferrées.

/ '

Le médecin do St-Philippo ost le seul homme do pro­
fession libérale.

On ne dispose pas d’une main-d’oouvre réminine 
abondante. Une quinzaine de jeunes filles, qualifiées pour faire do 
l’enseignement, sont actuellement sans emploi. Los institutrices sont 
au nombre do 3. Une dizaine do jeunes filles sont en service domestique, 
2 travaillent dans les magasins ot 2 dans des bureaux. Deux autres ont 
une occupation 1 Québec,

Cette année, on plus dos camionneurs do la voirie,
4 scieurs do bardeaux travaillent temporairement à St-Philippo,

Depuis la crise, aucune personne n’a été secourue 
par l’Etat. La charité privée vient au secours des nécossituox.

ASPECT ECONOMIQUE 

AGRICULTURE

Etendue moyenne des formes.

D’après lo socrétairo-trésorier on compte 70 cultiva­
teurs propriétaires do fermes d'une étenduo moyenne de 115 acres. La 
superficie do la terre occupée pour toute la municipalité s'établit donc 
& 8,060 acres (124 x 65), co qui correspond h pou près au chiffre quo donne 
lo recensement fédéral de 1231 (8,075 acros)

Chaque ferme représente une valeur de §5,800, soit 
§2,700 immobilisés dans la terre; §2,400 dans los bâtisses ot $700 dans 
los troupeaux.

Trois cultivatours ont hypothéqué lour forme sous lo 
régime du crédit agricole provincial ot 1 sous lo régime fédéral.

On utilise généralamont, comme unité do mesure, 
l'arpent do 192' x 192'. Chaque ferme est labourée sur une étenduo de 
90 acres et ronfomo on plus une étendue cultivable de 24 acres ot une 
étonduo non utilisable do 10 acres. Los 24 aeros labourables représentent
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2 acres en forêt de première pousse, 18 acres en forêt de seconde pousse 
et une autre étendue labourable de 4 acres. Quant à l'étendue non utili­
sable, 4 acres sont des ravins et 6 acres, des roches et des pierres

Sols et amendements

La terre forte (argileuse) représente 70$ de l’étendue 
totale de la municipalité, la terre légère en couvre 20$, les terres 
franches et humifèros 5$ chacune.

En 1937, on a utilisé 78 tonnes d'engrais chimiques. 
Suivant les années, on emploie de 5 à 35 tonnes d'amendematnts calcaires.
Six cultivateurs seulement, sur 70, soignent la conservation de leur fumier 
de ferme•

Le mauvais état des grandes décharges, l'absence ou 
la mauvaise exécution dos travaux de drainage sur les propriétés sont 
cause, qu’à St-Philippe, l'égouttement des terres n'est que passablo.

Production végétale

Grande s culture s

Le ®e cens ©nient fédéral de 1931 nous fournit les données 
suivantes sur les étendues:

Cultures Acres

Blé 161 
Avoine 798 
Orge 23 
Seigle 4 
Sarrasin 5 
Pois secs 35 
Haricots 6 
Grains mélangés 357 
Poin 2395 
Pommes de terre 111 
Racines fourragères 21 
Pâturages 1494 
Pâturages naturels 525

5935

On ne-constats pas de changement s considérables on ce 
qui concerne les étendues en culture. La luzerne occupe en 1938, une 
étendue do 10 acres (on 1931, olle était inscrite avec le foin). Le blé 
donne 25 boisseaux à l'acre, l'avoine 30, l'orge 20, les grains mélangés 
30 et les pommes do terre 175, On récolte 2jg- tonnes do luzerne et l|- 
tonne de foin à l'acro. Les grandes cultures rapportent #131 par forme 
environ. Chaque cultivateur vond en moyenne 5 boissoaux do pommos do 
terre ($15).

Une amélioration dans l'égouttement de certaines torres 
contribuerait à rehausser de façon notable, certains rendements plutôt 
faibles. On no cultive pas assez d'orge pour l'alimentation des animaux 
de la ferme.

On no suit pas avec assoz d’intérêt les plans de rotation 
rationnelle. La plupart dos cultivateurs pratiquent une succession plus 
ou moins régulière do leurs cultures; 3 seulement effectuent dos rotations 
scientifiques.

Cultures maraîchères et fruitières

Los cultures maraîchères s'étendent maintenant sur 
une étonduo de 10 acres, comparativement à 2 acres en 1931. Quatre culti­
vateurs s'adonnent à cotte spécialité. Aucun d'eux n'a voulu donner do 
détails précis sur les revenus que lui procure cotte culture. Nous savons 
cependant que le plus faible producteur n'a pas un revenu inférieur à #200; 
quant au plus fort, il a déjà vendu pour plus de $1,100 de produits maraîchers.

La municipalité renferme 2,000 pommiers et 500 pruniers
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couvrant une étendue de 50 acres soit une augmentation de 10 acres sur 1931. 
L'état des arbres est moyen. On récolte, vers le mois de septembre, quel­
que 1,800 barils de pommes et 100 barils de prunes. Le marché local 
absorbe toute la production. On a organisé l'arrosage collectif. Il 
est possible de développer suffisamment la pomiculturelpour qu'elle rapporte 
quelque $75 de revenu par ferme.

Erablières

L'industrie du sucre d'érable rapporte annuellement 
environ $70 à chacun des 25 exploitants d’érablières. Il se produit dans 
la municipalité onviron 12,000 livres do sucre et 500 gallons de sirop. 
Toute la production est destinée au marché local.

Production animale

Chevaux

Le nombre de chevaux, 189 en 1931, semble stationnaire 
depuis 7 ou 8 ans. L!élevage local n'arrive pas à satisfaire les besoins 
do la localité, aussi so voit-on dans l'obligation de combler lo déficit 
do la production par dos importations do l'Ouest» La municipalité do 
St-Phi]ippc renferme 1 commerçant de chevaux qui importe un nombre assez 
considérable do bétos; do 12 à 15 seulement sont destinées au marché 
local, le reste est revendu dans la région. On garde 2 juments percheron­
nes enregistrées et une cinquantaine do croisées diverses. L'élevage du 
cheval procure à l'unique cultivateur qui s'y adonno un appoint de revenu 
de $200.

Bovins et industrie laitière

La municipalité renferme 696 vaches laitières (20 cana­
diennes pur sang, 30 Ayrshire pur sang, 6 Durham croisées, 640 veches 
croisées diverses) et 51 taureaux.

Los vaches laitières ont un rendement moyen do 4,200 
livres de lait. Quloques cuitivatours vendent du lait au détail dans lo 
villago, quelques-uns envoient leur crème à Québec, lo rosto du lait et 
do la crèmo va à la bourreric.

La bourrerio localo est exploitée par un syndicat 
coopératif. Elle compte 62 patrons possédant 690 vachos et fabrique 
62,192 livres do beurro (production do 1937). Elle transforme 90$ du 
lait produit dans la municipalité. Il y a par vache laitière onviron 
8 acros on cultures, pâturages compris. L'industrie laitière rapporte 
$275 par forme on moyenne.

Chaquo cultivateur retire environ $44 de la vente do 
bovins de boucherie ; ce sont, en réalité, dos bovins laitiers qui ne 
répondent pas aux oxigonces do l'élevage.

Porcs

La municipalité renfermait à la date du passage des 
enquêteurs 523 porcs, tous du type à lard, soit une augmentation de 10$ 
sur 1931. Il s'en abat pour les besoins domestiques onviron 180 par an 
et los commerçants locaux en achètent environ 400 au cours de 1'année. 
Cet élevage rapporte $145 par forme on moyonne.

Moutons

La municipalité renferme 280 brebis, 20 béliors ot 
285 agneaux. Tous cos animaux sont des Leicester; 28 seulement sont en­
registrés, On utilise comme suit le surplus de la production locale: 
abattage pour les besoins domestiques, 30 tètes; vente localo aux commer­
çants, 280 tètes.

L'apathie et le manque de connaissances des cultivateurs 
nuisent au développement de l'élevage ovin et contribuent à diminuer 
les revenus qu'ils en tirent. Le revenu moyen par ferme provenant de cet 
élevage est do $18,

Volailles



- 130 -

En 1931, la municipalité renfermait 3,510 poules et pou­
lets et 72 autres volailles. A 1'heure actuelle la basse-cour de St-Phi- 
lippe comprend 3,800 poules et poulets, 40 dindes, ot 40 oies. On engraisse 
pour la vente, quelque, 1,400 sujets par an.

Le peu de progrès de l’aviculture est imputable au 
manque de connaissances techniques, à l'indifférence dos cultivateurs et 
â l'absence do marché pour les oeufs, et pour la chair. Pour la majorité 
des cultivateurs, mars, avril, et mai sont les trois mois de forte produc­
tion. L'aviÉulturc rapporte $40 par ferme environ,soit $25 pour les oeufs 
et $15 pour la chair.

Apiculture

Los trois apiculteurs do St-Philippe possèdent chacun 
une dizaine do ruches. Le marché local constitue lour uniquo débouché.
Lour revenu s'établit à $35 chacun environ.

Animaux à fourrure

Trois cultivateurs qui pratiquent l'élevage des ani­
maux à fourrure pour la vente de la fourrure, se font chacun un supplément 
de revenu de $60. Ils vendent directement sur les marchés do Montréal 
et de «quéfaec.

Conserves domestiques

Los conserves fabriquées â St-Philippo sont destinées 
à l'alimentation de la famille. Chaque année, on mot ou conserve 450 
pintes de viandes, 450 pintes do légumes et 300 pintes de fruits.

Productions spécialisées
\

Un éleveur do chevaux de race pure, l'an dernier, a 
vendu 1 cheval de race; c'était toute sa production. Les deux éleveurs 
de moutons de raco pure de la localité ont vendu 25 animaux.

Un cultivateur entreprend 1'élevage des porcs do raco.

Autres sources do rovonus

Los activités forestières se résument à fort pe.u de 
chose à St-Philippo. Cotte paroisse est maintenant entièrement développée 
ot la forêt industriellement exploitable, disparue. Les cultivateurs ven­
dent chacun pour quelque $5 do bois coupé sur leurs terres.

vouant au contingent de bûchorons, il comprend une 
quinzaine do jeunes gons, fils de cultivateurs, qui vont aux chantiers,
1-jjr mois pendant l'automne et 2 mois pondant l'hiver. Le travail forestier 
rapporte $155 par ouvrier.

Rev onu-arg ont_moyon_ du cultivateur

Le revenu-argent moyon du cultivateur est de $656; 
il s'établit comme suit:

Grandos cultures $ 131
Produits laitiers 275
Vonto do bovins 44
Vente do porcs 145
Vente de moutons 18
Aviculture 40
Vente de bois 5

Rovonu-argont moyen $ 658

Go rovoru-argent moyen do $658 so trouve, dans certains 
cas sonsibloxr*'rt majoré; pour l'éleveur de chevaux par oxcmplo. Le tableau 
ci-après mot en relief chacune dos productions spécialisées ayoc lo montant 
qu’elle rapporte à chaque cultivateur qui y ost engagé:
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Elevage de ch^/aux ( 1 éleveur )_. _ . $
Production du sucre d’érable { 25

200 chacun

producteurs) 70 n
Apiculture (3 apiculteurs) 35 ?!
Elevage d'animaux à fourrure { 3 éleveurs) 60 !!
Travail forestier (15 jeunes gens) 155 M

Le travail forestier est exclusif aux fils de culti­
vateurs; ceux-ci n'exploitent pas pour leur compte, une entreprise 
agricole, ils travaillent à l’occasion sur la ferme paternelle quand ils 
ne peuvent trouver d'emploi ailleurs, et gardent pour lour usage person­
nel les quelques revenus qu’ils gagnent au chantier.

Mais le revenu-argent n’est pas tout ce que le culti­
vateur tire de sa terre; il faut y ajouter la valeur des produits consom­
més par sa famille qui est de $295. Le revenu brut du cultivateur est 
donc de $955. Ses dépenses d’exploitation s’élèvent à environ $180, 
son revenu net se chiffre à $773,

Achats

Tous les cultivateurs effectuent leurs achats indi­
viduellement soit chez le marchand local, soit dans les localités voisi­
nes. On a acheté, l'an dernier, 78 tonnes d’engrais chimiques, 15 
tonnes de moulées alimentaires, 2,000 livres de semences, 200 livres 
d'insecticides, 100 livres environ de fongicides, 300 livres do ficelle 
d’engorbage.

La mauvaise récolte de 1937 a forcé les cultivateurs 
à importer leurs grains do semonce. En temps normal la production locales 
satisfait la totalité des besoins do la municipalité.

Pour ce qui est de la farine, on pourrait réduire les 
importations des trois-quarts. Cos dernières se chiffrent à 50,000 
livres par an. On achète encore des étoffes, flanelles, toiles et tissus 
de coton. Une campagne d’éducation s’impose pour corriger le goût de 
la population et populariser l'usago des étoffes, des flanelles et des 
tissus de fabrication domestique.

Impôts et contributions

La contribution monétaire do chaque famille s’élève 
annuellement à $58 dont $30 vont à l’église, $7 sont payés en taxes muni­
cipales et $21 en taxes scolaires.

Sociétés agricoles

Il existe à St-Philippe une coopérative pour la 
fabrication du beurre. Cette société, fondée en 1938, compte 52 action­
naires. Le Cercle agricole do la localité, affilié à la Société d’Agri­
culture du comté, a 25 membres. L’U.C.C. avait un cercle qui ne fonction­
ne plus depuis un certain temps. Enfin, un Cercle de fermières, a été 
fondé récemment.

La coopérative de fabrication du beurre semble bien 
lancée et son organisation, bonne. Lo manque do compréhension d’une cer­
taine partie de la population est cause qu’ello ne compte pas encore dans 
ses ceLros tous les cultivateurs de St-Philippe. Lo Cercle agricole 
fonctionne bien. L’idée do l'Association professionnelle commence à se 
faire jour dans les esprits des gens ot à donner des résultats probants. 
Quant au Cercle de fermières il est do fondation trop récente pour qu’il 
suit permis d’en juger.

INDUSTRIES

L'activité industrielle est fort restreinte; l'on 
pourrait môme dira qu’elle est inexistante. La municipalité ne renferme 
qu’uno seule entreprise industrielle: la beurrorie

Bourrerie

La bourrerie de St-Philippe est la propriété de
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la "Société Coopérative agricole de Beurrerie de St-Philippe Cette 
fabrique, fondée il y a 55 ans, est régie par 1b loi des syndicats coopé­
ratifs depuis un an à peine. Elle procure de l’emploi à 3 ouvriers tempo- 
rairos. Sa période d’exploitation s’étend sur environ nouf mois. Toute 
la matière première qu’elle transfonaa provient de la localité. Sa produc­
tion va aux consommateurs locaux (1/5) et sur le marché de St-Pascal (4/5). 
En 1937, il est sorti de la fabrique S3, 193 livres de bourre, nais cetto 
année, on estime que la production va s’élever à 90,000 livres» Cetto 
augmentation ost duo au fait quo la régio de 1'entreprise est passéo à un 
syndicat coopératif.

TRANSPORTS
Navigation

Pondant la belle saison, une partie des importations de 
St-Philippe viennent par voie d’eau jusqu’à Riviêre-Ouelle, et par camion 
de Rivière-Ouolle à St-Philippo. On n'a pas pu obtenir do précision sur 
le volumo des marchandises ainsi transportées. Quant à la nature des 
produit s, co sont rartout do la farina, du sucre et de la mélasse.

Chemin do for

pâlité.
Lo chemin de fer National du Canada traverse la munici-

On évalue à 3,655 tonnes le tonnage global dos marchan­
dises reçues et expédiées par chemin de fer; en voici lo détail:

Marchandises expédiées Marchandises reçues
tonnes tonnes

Bétail vivant 163 Chevaux 168
Beurre 34 Mdses générales 360
Bois à pâte 1605 Farine „ _ __ ... 173
Mdses générales 51 Bardeaux . . ... 16

— Calcaires 65
1853 Mai s 35

Chaux 95

801

Toutes ces marchandises ne sont pas pour la seule 
municipalité de St-Philippe car le chemin de for dessert aussi St-Donis 
et Mont-Carmel

Depuis 10 ans, on constate une diminution do 35$ dans 
le volume du fret ainsi que dans lo nombre de voyagours

De l’avis du chef do gare, seul lo fret sur longue 
distance est bon. Lo transport local du fret se fait par camions et celui 
dos voyagours par autobus ou taxis.

Routes

Voyageurs

Le service d’autobus Lemclin entre Lévis et Rivière-du- 
Loup dessert la municipalité. Deux taxis s’occupent également du transport 
dos voyageurs.

Marchandises

Los camions do M. A. D’Anjou do St-Pascal, qui entre­
tiennent un service entre St-Àlexandro et Québec, passent quotidiennement 
par St-Philippe. MM. Dubé & Fils et J.B. Renaud de Rivière-du-Loup appor­
tent aussi occasionnellement de la marchandise aux marchands do St-Philippe.

Les mômes marchands ambulants que l'on a rencontrés 
dans les paroisses voisines offrent aux gens de St-Philippe leurs gâteaux, 
leurs pâtisseries, leurs vêtements et étoffes, leurs produits pharmaceutiques
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et leurs eaux gazeuses. Un boulanger de St-Pacôme fait un peu de concur­
rence au boulanger de St-Philippe. Les représentants de 1’Imperial Oil 
à St-Pascal, de la British American Oil à St-Pacôme et de Shell Oil à 
Ste-Anne distribuent leurs produits à St-Philippe.

SAINT—ONESIMB

La municipalité de St-Onésimc est située dans le can­
ton Ixworth. Elle est bornée au nord-ouest par Ste-Anne-de-la-Poentière; 
au nord-est par St-Pacôme et au sud par le comté de 1’Islet. La municipa­
lité est traversée par 2 grands chemins, ainsi que par 2 chemins do rangs.
La gare la plus proche est colic do 1'Intercolonial (C.N.) à Stc-Anno, 
quoique 3 milles au nord do l’église. Le Transcontinental passe à 15 
milles au sud du village.

Les montagnes de la municipalité font partie de la gran­
de chaîne des Àpalaches. Les terres s'égouttent dans le St-Laurent par 
les deux rivières St-Jean et Ouelle. La première arrose la partie de la 
municipalité qui avoisine Ste-Anne et rejoint le fleuve au nord-est du 
village de Ste-Anne; la soconde comprend deux embranchements dans les li­
mites de St-Onésimo, elle coupe dans la partie arrière do la municipalité 
et se jette dans lo fleuve â Rivièrc-Ouollo.

L’agglomération villagooise que l'on rencontre autour 
de 1 ' église dans presque toutes los municipalités se réduit ici à 25 
maisons qui abritent, pour la plupart, dos familles do cultivateurs.

Le presbytère scuL a l'éclairage électrique; le villa­
ge ne possède pas do service de prévention contre l'incendie ni de servi­
ce d'égout.

POPULATION

Mouvement démographique dopuis 1931

La population s'élevait à 695 on 1931 (recensement 
fédéral). Depuis, l'accroissement naturel (125) et les arrivées (30) 
l'auraient portée â 850 n'eût été le mouvement d'émigration. Ce mouve­
ment a ontrainé 139 personnes, laissant à la municipalité une population 
de 711 et réduisant l'accroissement net depuis 1S31 5. 16 personnes.

Occupation du sol

Los formes sont au nombre de 87 dont 82 sont la pro­
priété do lours exploitants ot 5 sont données à louage. Los propriétaires 
do maisons sur emplacements sont au nombre do 16 ot les locataires au 
nombre do 6. Tous los emplacitaires cultivent un lopin do terre, 20 
entretiennent des animaux domestiques (autres que chevaux) et 2 gardont 
des chevaux. Les propriétaires domiciliés se chiffrent par 93. Plus 
du tiers de la superficie de la municipalité est en forêt ot appartient 
au Collège do Ste-Anno, à MM. Drapeau, industriels, et à dos cultivateurs 
do Ste-Anno, do St-Pac<5me et de Rivière-Ouelle.

Modes de vie

Ainsi que nous venons do le voir, la municipalité ren­
ferme 87 cultivateurs dont 3 sont célibataires. Aucun de ccs cultivateurs 
ne vit exclusivement de la terre. Celle-ci fournit la majeure partie 
do leur subsistance à 27 d'entre eux; los autres vivent principalement 
dos chantiers (une quarantaine), du flottage du bois (une quinzaine) et 
du commerce (3).

Dans la municipalité, 6 chefs de famille ot 20 jeunes 
gens sont journaliers. Leur occupation principale est dans les chantiers.

Tous les artisans au nombre de 6 tiennent boutique. 
Nous avons ainsi 2 ateliers de menuiserie, 1 forge, 1 cordonnerie - sel­
lerie, et 2 boutiques de coiffeurs.

Il n’y a aucun marchand ni commerçant proprement dit. 
Seuls, 3 cultivateurs tiennent commerce à titre d'occupation secondaire.
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Aucun homme n’est intéressé dans les transports, si ce n’est 
5 cultivateurs et le beurrier qui ont chacun une automobile et font, à 
1’occasion,le transport des voyageurs.

En fait de travail féminin rémunéré on compte 6 insti­
tutrices et une quizaine de jeunes filles en service domestique dans la 
municipalité, â Ste-Anne et à Québec.

Le chômage n'est pas connu â St-Onésime.

ASPECT ECONOMIQUE 

AGRICULTURE
I

Etendue moyenne des fermes

Les 67 cultivateurs de St-Onésime ont des terres d’une 
étendue moyenne de 135 acres. Cette étendue comprend 50 acres labourées, 12 
labourables, 60 en forêt dont 5 de première pousse et 12 non utilisables 
dont 8 en ravins, savanes et marécages et 5 en roches et pierres rondes.

Sols et ame ndements

Les principaux types de sol que l’on rencontre dans la 
municipalité sont la terre forte qui forme approximativement 20% de l’éten­
due totale, la terre franche qui forme 10%, la terre légère qui domine avec 
60% do l’étendue et la terre noire qui compte pour 10%.

En général les sols manquent de fertilité. On emploie 
de H 2 wagons d’amendements calcaires par annéo et de 20 à 50 tonnes 
d'engrais chimiques.

L'égouttement des terres arablos est mauvais, L'absonce 
de grandes décharges en plusieurs endroits, le mauvais éta; de celles qui 
existent et l'absence de travaux d’égouttement sur les propriétés sont les 
causes du manque d’assainissement des terres arablos. On a fertilisé les 
pâturages avec do bons résultats.

Production végétale

Grandes cultures

Yoici le tableau des principales grandes cultures en 
1921 et en 1938 avec le rendement moyen à l'acre que l'on obtient généra­
lement. 1931 1938 Rendements

Blé 41 60 20 boisseaux
Avoine 795 840 22 "
Orgo 22 30 20 "
Grains mélangés 55 55
Foin 1919 1954 1 1/3 tonne
Pommes de terre 57 60 160 boisseaux
Racines fourragères 8 15 12 tonnes

les grandes cultures ne rapportent que $>6 par ferme en 
moyenne. On vend environ 5 minots d’avoine ce qui donne $4, et jç de tonne 
foin, ce qui donne $2

D’une façon générale la qualité du sol semble laisser 
à désirer. De ce fait, la forêt garde son emprise sur le cultivateur plus 
facilement encore qu’ailleurs. Ce dernier compto toujours sur le revenu 
que lui apporte l’exploitation forestière au point de négliger les travaux 
do forme plutôt que de perdre ce revenu qu'il juge indispensable. Mais 
le régime d’exploitation do la terre s’on ressent. On cultive sans trop 
sc soucier d’adaptor los cultures aux conditions présentes. On ne cultive 
pas assez, par exemple, los grains mélangés et le trèfle. On ne suit guè­
re bien entendu do système rationnel do rotation; trois cultivateurs seu­
lement suivent une certaine rotation. On pourrait pratiquer avec avantage 
les rotations de 3, 5 et 6 ans.

Cultures maraîchères et fruitières.
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En 1931, aucun cultivateur ne faisait de culture 
maraîchère. Aujourd’hui deux en font chacun 1 acre. Ils cultivent 
surtout dos choux, des carottes, et dos oignons pour un montant 
d’environ $40 chacun.

Les arbres fruitiers couvraient 4 acres en 1931,
Il y a eu augmentation depuis; aujourd’hui, on trouve 500 pommiers donnant 
une récolte de 200 barils et 150 pruniers. L'état des vergers est passa­
ble. Les deux principales variétés de pommes sont la Wealthy et la 
Macintosh. Le marché local et celui de Ste-Anno absorbent toute la 
production.

Erablières

Dans St-Onésime, on trouve 18 érablières, produisant 
200 gallons de sirop et 6,750 livres de sucre. Le marché local et celui 
de Ste-Anne absorbent la production. Le revenu des érablières est de 
$40 chacune. '

Production animale

Chevaux

En 1931, il y avait 173 chevaux; ce nombre a diminué 
de 20% environ*depuis. Ces animaux travaillent sur la ferme et les chan­
tiers, On élève 5 ou 6 chevaux par an et l’on en importe de 15 à 20 des 
autres provinces. Il y a une soixantaine de juments croisées d'élevage 
et 1 étalon percheron croisé. On pourrait économiquement et partout 
on devrait élever assez de chevaux pour les besoins locaux.

Bovins et industrie laitière

En 1931, la municipalité renfermait 413 vaches et 
391 autres bovins. Actuellement on compte 450 vaches croisées, 3 tau­
reaux pur sang ( 2 Ayrshire, 1 Jersey) et 35 croisés. Le rendement 
moyen des vaches laitières est de 3,500 livres. On vend le lait 
à la bourrerio du village (beurrerie industrielle). Le lait écrémé est 
utilisé pour l’alimentation des porcs, des veaux et des poules, La 
beurrerie compte 60 patrons possédant 260 vaches. Elle, produit avec le 
lait qu’elle roçoit 28,997 livres do beurre (1937). Ce chiffre de pro­
duction ne permet pas d'exploiter un établissement de co gonro économique­
ment. A moins donc que l’on no développe rapidement la production lai­
tière d’ici quelques années, ce qui n’est guère probable, il serait peut- 
être préférable do transformer cotte fabrique en poste d’écrémage. Le 
revenu moyen de l’industrie laitière est de $175 par fermo. On n’élève 
pas de véritables bovins de boucherie mais on vend toutefois aux commer­
çants,: aux bouchers locaux ou de Ste-Anno dos animaux destinés à l'abat­
tage, pour une somme d'environ $25 par ferme. Ce sont des vachos (60) 
des bouvillons (15), des veaux do lait (10) et dos veaux d’herbe,
(35 à 40).

Por es

En 1931, il y avait 271 porcs; aujourd'hui, ce nombre 
est passé à 330. Presque tous ces animaux sont des croisés. On en abat 
environ 130 par année pour les besoins de la consommation domestique et 
l'on en vend, vivants et abattus environ 150. Los ventes rapportent 
environ $25 par forme.

Moutons

Le nombre des moutons, de 539 en 1931, est passé à 
600 en 1938. Il y a 275 brebis, 25 béliers et 300 agneaux. L'on en 
abat chaque année 20 pour les besoins domestiques et l'on on vend 300 
aux commerçants. L’abondance do pâturages impropres à d'autres fins est 
susceptible d’encourager le développement de cet élevage que contrecarre 
le manque de connaissances en ce qui regarde les moyens de prévenir les 
ravages causés par les parasites. L'élevage du mouton rapporte en moyen­
ne $18 par ferme.

Volailles

La basse-cour de St-Onésime comptait en 1931, 1,684
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poules et poulets et 14 autres volailles. L’augmentation n’a pas été sen­
sible pîisqu' aujourd’hui on ne compte encore que 1,700 poules et poulets. 
Ces oiseaux sont de bonne qualité dans la proportion de 80% environ. L’on 
engraisse pour la vente environ 600 volailles soit pour une somme d’environ 
$8 par ferme et l'on vend des oeufs pour environ §12. L'aviculture rap­
porte donc §20 par ferme.

L'absence de marchés pour los oeufs, l’indifférence 
pour 1’aviculture, l'insuffisance des grains d'alimentation nuisent au 
développement de cet élevage.

Apiculture

Le marché local absorbe la production (500 livres de 
miel) de l’unique apiculteur de la paroisse. Les dix ruches qu’il possè­
de lui rapportent §50.

Animaux à fourrure

Dans St-Onésime, il y a 4 éleveurs d'animaux à fourru­
re faisant l’élevage exclusivement poux’ la fourrure. Leurs sujets sont 
tous croisés. Ils font partie du club de Ste-Anne. Les revenus qu’ils 
retirent de cet élevage se chiffrent par §50.

Conserves dome stique s

On fabrique pour l’alimentation domestique les quanti­
tés suivantes de conserves:

Contenants Contenants
de verre Capacité métalliques Capacité

ET N

Viandes 100 1 pte 200 1 pte
Légumes 200 1 pte 200 1 pte
Pruit s 150 1 pte 200 1 pte

Pour la vente, on fabrique 500 boites de 1 pinte ce qui
rapporte à chacun des deux cultivateurs qui s’en occupent §35. 

Producteurs spécialisés

race pure.
Un cultivateur se lance dans l’élevage de chevaux de

Autres sources de revenus

L’industrie forestière occupe 45 cultivateurs ou fils 
de cultivateurs. 1-t mois pendant l'automne et 2 mois pendant l’hiver. Cela 
rapporte à chacun §155.

Les cultivateurs coupent du bois sur leurs terres et 
le vendent comme bois de chauffage, bois à pâte, pieux et poteaux de 
téléphone. Ils augmentent de cette façon leurs revenus agricoles de §80 
en moyenne.

an.
Deux individus font la chasse et en retirent §175 par

Revenu-argent moyen du cultivateur

Le revenu-argent d’une ferme moyenne s’établit à 
§349, en voici le détail:

Grandes cultures___ § 6
Produits laitiers . . 175
Vente de bovins do boucherie _ 25
Vente de porcs 25
Vente de moutons___________ 18
Aviculture __ _______ __________  20
Coupe du bois________________  80

Revenu-argent_________ §349
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A ce revenu-argent il faut ajouter la valeur des pro­
duits agricoles consommés par la famille. A St-Onésimea on estime que l’on 
consomme ainsi pour $275 de produits agricoles, La terre produit donc 
on moyenne pour une valeur de $624. De ce chiffre il faut soustraii'e 
$160 qui représentent les dépenses d’exploitation. Il resterait donc 
environ $464 au cultivateur comme profit net et seulement $189 en argent, 
avec quoi il doit pourvoir sa famille des choses nécessaires que la terre 
ne produit pas

Ges chiffres s’appliquent à la moyenne des cultivateurs 
mais ici comme ailleurs un certain nombre d’entre eux trouvent moyen 
d’ajouter à ce revenu,par diverses productions spécialisées. Voici la lis­
te de ces productions, le nombre de cultivateurs qu’elles intéressent et 
le montant que chacun en retire.

Erablières (18 exploitants) $ 40 chacun
Apiculture (1 apiculteur) 50 11

Animaux à fourrure (4 éleveurs) 50 11

Cultures maraîchères (2 maraîchers) 40 11

Chasse (2 chasseurs) 175 »
Chantiers (45 ouvriers) 155 11

Achats

On achète 22 tonnes d’engrais chimiques, 10 tonnes 
de moulées alimentaires, 60 livres d’insecticides et 300 livres de ficelle 
d’engerbage.

On achète également 10,000 livres de grains de semence, 
d’une valeur de $280 ce qui représente 15% de la consommation; 50,000 
livres de farine pour un montant de $1,500, ainsi que des étoffes et des 
flanelles. On pourrait diminuer les achats d’étoffes et flanelles et se 
suffire de grains de semonce.

Impôts et contributions

Les impôts et contributions s’élèvent à $33 par famil­
le dont $16 pour l’église, $5 pour les taxes municipales et $12 pour les 
taxes scolaires, La dette scolaire est de $1,300; il n’y a pas de dette 
d’église ni de dette municipale. La base de l’évaluation municipale est 
de 66% do la valeur réelle.

Sociétés agricoles

On remarque un Cercle agricole de 52 membres qui 
fonctionne bien, un Cercle de l’U.C.C. de 15 membres, fondé en 1936, une 
Caisse populaire de 143 membres fondée en 1936 également et qui va bien, 
ainsi qu’un Cercle de fermières de 23 membres fondé en 1933 et qui donne 
do bons résultats. La Société d’agriculture du comté recrute des membres 
dans la municipalité.

L’individualisme, l’absence de chefs, le manque de 
compréhension et l’opposition des intérêts commerciaux nuisent au dévelop­
pement de l’association professionnelle et du mouvement coopératif.

INDUSTRIES

Beurrerie

La beurrerie de M. Camille Langlais, établie depuis 
8 ans, se trouve sur la route de l’église., dans le village même. Elle 
est en exploitation, 8 mois par année. Durant cette période elle emploie 
un. technicien mais ne fonctionne pas à plein rendement. La production 
est de 28,997 livres, fabriquées avec 230,732 livres de lait et 42,658 
livres de crème, soit un total de 23,264 livres de gras. Toute la produc­
tion ost vendue sur le marché de St-Pascal. L’installation actuelle 
pourrait produire le double,mais la matière première fait défaut. Il 
est difficile d’exploiter économiquement une beurrerie dont le chiffre 
do production est aussi faible. Comme nous l’avons dit précédemment, à 
moins que l’industrie laitière ne se àcvologpâfc m iàsueht. il serait préféra­
ble do transformer cette beurrerie en poste d’écrémage.



- 138

Industrie du bois

On compte dans la municipalité 2 scieries actives et 
1 inactive. Il y a, à une vingtaine de milles au sud, environ 50 m.c, de 
forêt inexploitée, propriété de la Couronne et concédée à la Cie Power.
Ces limites à bois ont été buchées presque complètement, les parties inex­
ploitées sont formées par la jeune pousse.

Scierie - Georges Landry

Cette scierie qui existe depuis 14 ans et dont le siè­
ge social est à Ste-Anne-ue-la-Poeatière est située dans un endroit acces­
sible en hiver seulement, Ello fonctionne à plein rendement pendant 1-|- 
mois do l’année et emploie pendant ce temps 4 membres de la fcmille du 
propriétaire. Sa production comprend 80,000 p.rn.p. de bois scié à commis­
sion pour le compte des cultivateurs qui utilisent ce bois pour leurs 
propres besoins. Les principales essences sont l’épinette dans la pro­
portion de 80 à 90$, le sapin dans la proportion de 10 à 20$. La produc­
tion de cette scierie a diminué d’environ 25$ on cos trois dernières années 
et comme il ne reste â pou près plus de bois dans la municipalité les 
choses ne peuvent aller que de ilus on plus mal au point que l’on prévoit 
la fermeture de la scierie dans 5 ans.

Scierie - Adélard_Drapeau

Cette scierie, établie en 1919, est située à 4 milles 
du village. Le siège social est à Ste-Anne-de-la-Pocatière. Elle est en 
exploitation,3 mois par année, pendant lesquels elle fonctionne à plein 
rendement et donne de l’emploi à 3 fils du propriétaire et jusqu’à 6 
employés étrangers à la famille.

La production comprend 180,000 p.rn.p. do sciage pour 
le compte du propriétaire et 700,000 p.rn.p. à commission. Pour la plu­
part, les individus qui font scier ne revendent pas leur bois, ceux qui 
en revondont le font aux petites industries de la région ou à des particu­
liers qui en ont besoin.

Le bois provient des propres réserves du propriétaire 
(180,000 p.rn.p.) et des terres des cultivateurs (700,000 p.rn.p.).

Le bois que le propriétaire scie pour son compte est ven­
du aux commerçants de gros (145,000 p.m0p.) et aux consommateurs de la 
région (35,000 p.rn.p.). Ce sont des planches et des madriers. L’épinet­
te forme 75$ du bois ouvré et le sapin, 25$. L’avenir de cette scierie 
est compromis par le déboisement abusif des forêts avoisinantes et des 
terres des cultivateurs. Au train où vont les choses, les réserves seront 
épuisées d’ici 3 ans. Il ne restera plus alors que les forêts du sud 
du comté (canton Chapais) situées à quelque 25 milles de la scierie.

Scierie Panet

Cette scierie aujourd’hui fermée, fonctionna pendant 
20 ans environ, 3 ou 4 mois par année. Elle était située au Vile rang et 
employait 5 à 6 ouvriers. Elle est fermée depuis 2 ans, faute de capital 
pour la maintenir en exploitation. Les créanciers hypothécaires ont 
fait vendre la machinerie. Les bâtiments sont on mauvais état.

TRANSPORTS
St-Onésime n’est dasssrvio directement par aucun servi­

ce do transport; il faut d’abord se rendre à Ste-Anne où passent le chemin 
de fer et les autobus qui font le service Lévis-Rivièrc-du-Loup. C’est 
à Sto-Anne aussi qu’abordent les goélettes, qui transportent des marchan­
dises à destination ou venant de St-Onésime.

Un cultivateur de St-Onésime à l’occasion transporte 
les voyageurs. Les colporteurs qui viennent à Ste-Anne se rendent pour la 
plupart à St-Onésime.

Le service téléphonique en usage dans la municipalité 
est exploité par la cie Boll Tel. Il y a un téléphone au presbytère et 
un téléphone public chez M. Langlois.
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C’est la Queboc Power qui dessert la municipalité 
au point de vue énergie électrique.

ST-DENIS-DE-LA-BCUTEILLERIE

La municipalité de St-Denis-de-la-Bouteillerie est 
située an bordure du littoral de l'estuaire du St-Laurent, entre les 
municipalités de Rivière-Ouelle au sud-ouest efc de Kamouraska au nord-est»

Elle occupe un territoire qui se divise en deux parties 
au point de vue topographique. La partie la plus haute, qui surplombe 
l'autre de quelque 150 pieds, forme environ le tiers de la municipalité 
et s'étend sur un mille à partir du fleuve. Elle se termine par une 
chaîne do câteaux, au flanc desquels sont bâtis le village et le rang de 
l'église, dit rang des câteaux. Le reste de la municipalité, est une- 
plaine qui s'étend vers le sud jusqu’au pied des contreforts dos monts 
Notre-Dame et embrasse môme 468 arpents d’un terrain bas que l'on appelle 
la Grande Plaine.

Le Cap-du-Diable est un rocher isolé qui s'avance dans 
le fleuve et divise l'anse de Kamouraska de cello de St-Denis. Il est 
la propriété do la famille Raymond depuis 200 ans.

Le seul cours d’eau qui a une certaine importance est 
le "Ruisseau-du-Bras". Il prend sa source dans la "Plaine”, à St-Philippe, 
coule dans une direction sensiblement sud-nord et rejoint le St-Laurent 
à la baie de Kamouraska.

L'habitat est presque exclusivement rural. Le village 
n’est que le groupement, autour de l'église, de l’un des deux rangs, celui 
des Câteaux. L'autre rang est situé à environ £ de mille plus au sud dans 
la plaine. Une autre agglomération, d'un caractère tout à fait différent 
celle-là, puisqu'il ne s'agit plus de cultivateurs mais de villégiateurs 
est en voie de se former sur la grève. Elle se compose actuellement d'une 
vingtaine de chalets.

La route nationale no 2 longe le rang des Gâteaux, 
Une autre route part du village de St-Denis et se dirige vers le sud en 
passant par St-Philippe, Mont-Carmel, Bretagne et Powerville,

La municipalité ne possède pas de service d’aqueduc. 
Chaque famille a son puits artésien. Dans le rang sud, cependant, à 
cause de la proximité do la pleine, l'approvisionnement on eau est 
parfois difficile.

La majeure partie des cultivateurs utilisent l'énergie 
électrique. Le service est fourni par la Compagnie Quebec Power et le 
courant origine à St-Raphael-de-Bellechasse,

POPULATION

Mouvement démographique depuis 1931

La population do St-Denis, en 1927, est de 723 âmes 
soit une augmentation de 32 par rapport à 1931. Durant la môme période 
l’accroissement naturel ayant été de 48 et n'ayant pas d’arrivée à enre­
gistrer, il s'ensuit qu’il y a eu 16 départs.

Ces 16 personnes qui ont quitté la municipalité depuis 
1921 comprennent une famille de 10 personnes qui s'est dirigée vers 
l’Abibibi et 6 personnes isolées sur lesquelles nous n'avons pas de 
renseignement s.

Occupation du sol

La municipalité renferme 78 propriétaires de ferme,
42 propriétaires de maisons sur emplacements et 2 locataires de maisons.
Dos 44 emplacitaires et locataires, 5 entretiennent dos animaux domestiques 
et 4 gardent des chevaux; tous cultivent un jardin.
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Il y a 78 propriétaires domiciliée et 14 non domiciliés 
(3 au village, 11 à la grève).

Modes de vie.

On compte 71 cultivateurs chefs de famille et 7 céliba­
taires. La terre fournit la totalité de leur subsistance à 70 cultivateurs 
et la majeure partie à 4 autres. Les 4 qui restent font plus avec le com­
merce qu’avec la terre. Quatre cultivateurs tirent quelques revenus de la 
pêche.

Une vingtaine de chefs de famille gagnent leur vie en 
qualité de journaliers. En plus de ceux-ci, 20 jeunes gens et 4 chefs de 
famille sont journaliers â l'occasion. La Voirie en emploie le plus grand 
nombr e.

Cinq artisans tiennent boutique. Ce sont 3 menuisiers, 
1 forgeron et 1 garagiste. Cinq autres (3 menuisiers et 2 horlogers) ne 
tiennent pas boutique nais gagnent leur vie de leur métier.

La pêche, industrie autrefois très florissante et qui 
est en train de disparaître, occupe à titre d'occupation secondaire 4 chefs 
de famille.

Le commerce procure des revenus à 4 familles dont une 
seule en vit presque exclusivement. Pour les trois autres, leur petit 
commerce n'est qu'un appoint au revenu principal.

L'industrie des transports compte cinq propriétaires 
de taxis et 2 camionneurs.

Un agronome est le seul représentant des professions 
libérales. L'enseignement occupe 6 personnes. Cette municipalité, nous 
avons l'honneur de le noter, est la patrie de 1'Honorable Sénateur Thomais 
Chapais, notre grand historien canadien.

La main-d'oeuvre féminine est abondante. Un© dizaine 
de jeunes filles sont en service domestique et un certain nombre d’autres 
travaillent à Québec (on ignore combien). Près de 40 sont porteuses de 
diplômes de l'Ecole Normale de St-Pascal (diplôme élémentaire, modèle, nor­
mal) et ne réussisent pas à se faire une carrière dans 1’enseignement.

Le chômage se fait un peu sentir. Outre les 10 chô­
meurs de profession que compte la municipalité, on trouve une dizaine de 
journaliers sans ouvrage. Sont également sans emploi, 30 à 40 fils de 
cultivateurs que les parents ne peuvent installer et qui restent air la 
ferme paternelle faute de travail ailleurs.

Sur une population de quelque 700 âmes, St-Denis 
renferme au-delà d'une centaine de célibataires des doux sexes (vieux 
garçons et vieilles filles). Par ailleurs, il se trouve plusieurs famil­
le très nombreuses, de 15 et 16 enfants par exemple.

111 - ASPECT ECONOMIQUE

AGRICULTURE

Etendue moyenne des formes

La municipalité de St-Denis renferme 78 cultivateurs, 
tous proprietaires, ot ayant des terres d'une étendue moyenne do 115 acres.

On évalue à $5,500 le capital moyen engagé par ferme, 
dont $2,500 dans la terre, $2,300 dans les bâtisses, et $700 dans les trou­
peaux .

Cinq (5) cultivateurs ont hypothéqué leurs terres sous 
le régime du crédit provincial et 6 sous le régime fédéral. Une dizaine 
de cultivateurs désireraient vendre leurs fermes.

Etendue moyenne do s femes.
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La superficie do la terro occupée par les 80 cultiva­
teurs relevée par lo recensement fédéral était do 8,971 acres en 1931 (1)

Des 115 acres lui représentent maintenant l'étendue 
moyenne des terres dos 78 cultivateurs de la municipalité, près de 93.5 
sont défrichées; 12 autres acros sont utilisables et 9-g- non utilisables. 
Les 12 acres utilisables comprennent 2 acres labourables et 10 acres d'une 
forêt pauvre qui recouvre des côtcaux, principalement en bordure du fleuve 
et les 9|- acres non utilisables comprennent 7 acres de ravin et 2 acros 
de rochers et pierres rondes.

Période de végétation

La période de végétation est sensiblement la même à 
St-Denis qu’à Rivière-Ouelle et Sto-Anne. On commence les labours vers 
le 1er mai; les semailles suivent de quelques jours. On ne commence pas 
la coupe du foin avant lo 10 juillet, soit une quirzaine de jours plus 
tard qu’à Ste-Anne. La moisson se pratique vers la même époque, entre lo 
10 et le 15 aeût. Les dernières gelées du printemps surviennent le 25 mai; 
les premières gelées d’automne arrivent vers lo 5 septembre»

On cesse les labours, vers le 10 novembre alors que 
tombe la première neige qui va durer. Les précipitations de neige sont 
en moyenne de 48 pouces par an. A St-Denis, toutes les céréales mûrissent 
à point.

Sols et amendements

La terre forte (argileuse) est le type de sol le 
plus commun; il représente environ 60% de l’étendue totale de la paroisse» 
La terre légère vient ensuite avec une étendue de 25c/o de la superficie 
totale. La terre franche et la terro humifère couvrent 10Ja et 5% respec­
tivement .

Les sols ne manquent pas de fertilité en général bien 
que l'assainissement des terres arables laisse à désirer à cause de l'ab­
sence ou de la mauvaise exécution des grandes décharges et des travaux 
d’égouttement.

Pour neutraliser l’acidité de certains sols on utilise 
des amendements calcaires; de 5 à 20 tonnes suivant les années. On 
emploie (1937) 45 tonnes d’engrais chimiques et 40 tonnes d'engrais do mer.

Deux cultivateurs voient à la bonne conservation de leur 
fumier de ferme. Les pâturages qu'on a fertilisés ont donné de bons rende­
ments. Le trèfle vient bien, la luzerne s’établit sans peine.

Production végétale

Grandes cultures

Voici, d'après le recensement de 1931, les 
étendues consacrées aux grandes cultures et les rendements moyens à l’acre:

Cultures Superficie Rendement 
à l’acre

(acres)

Blé 108 25 boisseaux
Avoine 1768 25 «
Orge 28 20 "
Seigle 34
Pois secs 14
Haricots 6
Grains mélangés 131
Loin 1912 lîy tonne
Pommes de terre 103 160 boisseaux
Racines 9
Pâturages 3036

muni

En 1938, les étendues en orge ont diminué d'un tiers.
1931 nous donne 8,971 acres,

ie de la munie:



On compte maintenant 15 acres en racines fourragères. La luzerne a fait 
son apparition; on en cultive maintenant 6 acres. Toutes les autres cultu­
res sont restées sensiblement stationnaires. Les jardins de famille occu­
pent quelque 56 acres.

Quant aux rendements, le défaut d'égouttement est cause 
de leur infériorité. Pour obtenir une production végétale mieux adaptée 
aux marchés locaux et â l’alimentation des animaux de la ferme, il faudrait 
cultiver plus d’orge, de trèfle et de luzerne. Les cultivateurs auraient 
avantage à organiser leurs cultures en fonction de l’industrie laitière 
et à pratiquer encore plus qu'ils ne le font maintenant la fertilisation 
de leurs pâturages.

Seulement 5 cultivateurs suivent un assolement rationel

Los grandes cultures rapportent $144 par ferme. Ce 
revenu provient de la vente de 150 boisseaux d'avoine ($115), de 4 tonnes 
de foin ($24) et de 25 boisseaux do pommes de terre ($5).

Cultures maraîchères et fruitières

Les cultures maraîchères, inconnues en 1931, ont 
maintenant 3 adeptes. Un cultivateur possède 5 acres de jardinages et 
3 acres de fraises; un deuxième a £■ d’acre en fraises set \ d’acre en 
carottes ; un autre, acre. Les revenus dérivés de ces cultures 
varient de $50 à $1,200.

En 1931, les vergers avaient une superficie de 28 acres 
Aujourd’hui, la municipalité renferme 1,000 pommiers et environ 200 prunier 
Les arbres sont moyens. Les pommiers produisent quelque 1,400 barils. Un 
cultivateur, en 1937, s'est planté un verger de pommiers de 10 acres; un 
autre s'en est planté un d'une acre. Les variétés Melba et Macintosh do­
minent dans les jeunes plantations; dans les vieux vergers, on récolte un 
peu do toutes les variétés#

Production animale

Chevaux

Les chevaux ont augmenté do 5% environ depuis 1931 et 
l’on compte maintenant quelque 225 têtes. Sauf un cas, ils servent exclu­
sivement au travail do la ferme. L'élevage chevalin no satisfait pas les 
besoins locaux, ni la demande régionale. On se voit donc forcé d'importer 
chaque année, de 20 à 30 animaux; l'on comble le déficit de la production 
locale, en agissant ainsi.

On garde 2 juments percheronnes enregistrées ot une 
cinquantaine de juments croisées. On élève une dizaine de poulains par an.

Bovins _et industrie laitière

La municipalité de St-Denis ronfoime 50 vaches cana­
diennes pur sang, 4 taureaux canadiens pur sang, 400 vachos canadiennes 
croisées, 26 vaches et 2 taureaux Ayrshire pur sang ainsi que 425 vachos 
Ayrshire croisées. Le rondement moyen des vachos laitières est do 4,200 
livres de lait.

Le lait que l’on produit est vendu à la bourrerie lo­
cale. Cette dernière transforme environ 95$ du lait recueilli dans la 
paroisse et a produit 98,436 livres de bourre en 1937. Los sous-produits 
laitiers servent à l’alimentation des veaux, des porcs et dos ijouIos. L'In 
dustrie laitière procure un appoint do revenu de $295 en moyenne par ferme.

Depuis la crise, il n'y a plus de marché pour les 
bovins d'élevage. On vend encore pour environ $43 par ferme de bovins 
destinés â l’abattage. Ces bovins que l’on destine ainsi à l’abattage ne 
sont pas de véritables bovins de boucherie car il ne s'en élève pas à 
St-Denis, mais des bovins laitiers qu'on a plus intérêt à garder ainsi que 
quelques veaux do lait et veaux d’herbe. On dispose ainsi annuellement 
d’environ 90 têtes de bovins laitiers ot 180 veaux.

Porcs

Le troupeau porcin s'élève à envrion 650 têtes dont la
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presque totalité est du typo Chester croisé. A peine une dizaine sont des 
porcs à bacon Yorkshire et aucun n’est enregistré. Les commerçants locaux 
achètent tout près de 500 sujets dont 250 abattus. On dispose de 140 
porcs environ pour les besoins domestiques. Chaque ferme retire environ 
$125 de cet élevage.

Moutons

Le cheptel ovin est fort de 769 sujets, tous croisés à 
l’exception de 5 béliers dont 2 Leicester et 3 Cheviots qui sont enregistrés. 
On abat 35 têtes pour les besoins domestiques et 365 pour la vente locale 
aux commerçants. St-Denis ne possède pas beaucoup de pâturages impropres 
à d’autres fins qu’à l’élevage du mouton et l'on ne croit pas que cet élevage 
prenne jamais de proportions beaucoup plus grandes que celles qu’il occupe 
maintenant. Pour rendre l’élevage que l’on fait actuellement plus rému­
nérateur et moins aléatoire on pourrait lutter plus vigoureusement contre 
les parasites. Cet élevage rapporte actuellement $15 par ferme.

Volailles

En 1931, la basse-cour comprenait 3,889 poules et 
poulets et 238 autres volailles. Actuellement, l’on garde 4,200 poules, 
dont la moitié sont des pondeuses, et 240 autres volailles. La plus 
grande partie de cos oiseaux sont de bonne qualité.

On engraisse, pour la vente, quelque 1,500 volailles. 
Mars, avril et mai sont les 3 mois do forte production. L’aviculture 
rapporte environ $40 par ferme.

Apiculture

On compte 2 apiculteurs à St-Denis. Ils possèdent 
chacun une dizaine de colonies et se font, bon an, mal an, environ §50.

Animaux à fourrure

La municipalité renferme 2 petits éleveurs d’animaux 
à fourrure, qui élèvent pour la fourrure, des animaux croisés. Les 
marchés de Québec et de Montréal absorbent toute leur production» Leurs 
ventes se font directement et leur rapportent à chacun environ $60 de 
revenu.

Conserves domestiques

Un seul cultivateur fabrique des conserves pour le 
marché. Sa production comprend environ 500 pintes de conserves de viandes 
et 100 pintes de conserves do fruits, ce qui lui rapporte $60.

Pour la consommation domestique on met en conserve 
environ 100 pintes do viandes et 200 pintes de légumes.

Autres sources de revenus

Sept fils de cultivateurs vont aux chantiers quelque 
3^-mois par année pendant l’automne et l’hiver; ils se font environ $150.

Dans les limites de la municipalité, il n’y a aucune 
exploitation forestière industrielle possible; la forêt est à peu près 
complètement disparue depuis longtemps déjà. Les quelques vestiges qui 
en restent constituent une étroite bande qui recouvre les céteaux qui 
longent le fleuve dans la partie ouest de la municipalité. C’est une 
forêt pauvre qui suffit à peine, sauf exception, aux besoins des quelque 
trente cultivateurs qui se la partagent. En tout, il se vend peut-être 
pour $150 par année de bois tiré do ces céteaux. Comme ces ventes sont le 
fait de 8 à 10 cultivateurs seulement, nous n’avons pas crû. devoir en 
répartir le produit sur l’ensemble.

Quatre cultivateurs se livrent à la pêche pondant le 
cinquième de leur temps. Cette occupation leur rapporte à chacun quelque 
$150 par an.

Rovenu-argent moyen du cultivateur
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Le travail du cultivateur lui procure un revenu-argent 
moyen do $668. Ce revenu s'obtient comme suit;

Grandes cultures______  $ 144
Produits laitiers 895 
Vente de bovins 43 
Vente de moutons 15 
Vente do porcs _ 125 
Aviculture _ ______ 40

$ 662

Nous ne faisons pas entrer dans le revenu moyen les 
$150 que rapportent du bois les hommes de chantiers parce qu’il s'agit 
de fils do cultivateurs qui n'exploitent pas, pour leur compte, une entre­
prise agricole.

Ce revenu de $662 applicable à la majorité des culti­
vateurs ne comprend pas non plus certaines productions spécialisées qui 
rapportent parfois de belles sommes aux quelques cultivaleurs qui s'y 
adonnent•

Il faut ainsi tenir compte des productions suivantes 
qui rapportent des revenus additionnels à quelques cultivateurs:

Conserves pour la vente (1 producteur) $ 60 chacun
Apiculture (2 producteurs) 50 *’
Pêcheurs (4 pêcheurs)     150 "
Elevage d'animaux à fourrure (2 éleveurs) 60 ’’
Travail des char tiers (7 personnes) ___ 150 ”
Coupe de bois (10 cultivateurs) 15 ”

Pour dégager le revenu brut de la ferme, i}. faut tenir 
compte, en plus du reveau-argent, de la valeur des produits agricoles 
consommés par la famille. Dans St-Denis, la valeur des produits ainsi 
consommés s'élève à $275. C'est donc en réalité $937 que le cultivateur 
tire de sa forme. Mais il ne touche que $662, à même quoi il doit payer 
les dépenses de son exploitation que nous évaluerons à $175.

Achats

A l’exception des engrais chimiques que l'on achète, 
pour une partie, collectivement et directement du producteur, tous los 
achats effectués à St-Denis, se font individuellement chez le marchand 
local ou dans les localités voisines.

On importe de Québec, quelque 60,000 li/res de grains 
de semence et de Montréal, 75,000 livres de farine. Les terres nécessi­
tent chaque année, l'emploi de 45 tonnes d'engrais chimiques; on achète 
25 tonnes de moulées pour l'alimentation du bétail.

On fait usage d’environ 100 livres d’insecticides 
et de 800 livres de ficelle. Il a été impossible d'obtenir■ des renseigne­
ments précis quant à la quantité des tricots, flanelles, étoffes, etc., 
que l’on fait venir du dehors.

Impôts et contributions

Chaque famille contribue pour $20 au fonctionnement 
de l’église. Elle verso en plus $12 en taxes municipales et $18 en taxes 
scolaires.

Pour les fins fiscales, l'évaluation municipale est 
fixée aux 2/3 de la valeur réelle.

Sociétés agricole s

A St-Denis, comme partout ailleurs dans la région, 
l’individualisme et l’absonce de chef entravent le développement du mou­
vement coopératif et do l’association profossionnelle.

Le Corde Agricole, le plus vieil organisme de la



- 145

paroisse, compte 54 monibros. En 1921, un certain nombre de fermières se 
groupèrent pour former le Cercle de Fermières de St-Denis; leur association 
a maintenant 21 membres. On fonda, en 1936, un cercle de jeunes éleveurs 
qui groupe 27 jeunes gens. En 1938, deux organismes nouveaux prirent 
naissance: un cercle de , jeunes agriculteurs de 12 membres et une société 
coopérative pour la fabrication du beurre, composée de 42 actionnaires.

Tous cos organismes fonctionnent relativement bien.

INDUSTRIES

A St-Denis, l’activité industrielle est réduite à sa 
plus simple expression; une beurrerie et une moulango sont les deux seu­
les industries en exploitation dans la municipalité

Beurrerie

La beurrerie de St-Denis est la propriété de la 
Coopérative Agricole de Beurrerie de St-Denis, Cette industrie, établie 
depuis 55 ans, n’est régie par la Loi des Syndicats coopératifs que depuis 
l’hiver 1937-1938.

Elle procure de l’emploi à 2 ouvriers permanents, mar­
che à plein rendement et est en activité d’avril à décembre. Tout le 
beurre qu’elle produit, 98,436 livres en 1937, est fabriqué avec du lait 
et de la crème provenant de la localité. A l’exception de 150 à 200 
livres par semaine consommées par la clientèle locale, la Coopérative 
Fédérée et la Halle de St-Pascal absorbent toute la production.

Moulamge

Cette industrie fournit du travail à un ouvrier per­
manent; elle est en exploitation 12 mois par an mais ne fonctionne pas 
à plein rendement. Le propriétaire ne tient pas de comptabilité. Elle 
transforme en moulée 230,000 livres d’avoine, 180,000 livres de mais, 
120,000 livres d'orge et 125 tonnes de foin. L’avoine et le foin provien­
nent de la région; l’orge et le mais sont importés d’autres régions de 
la Province.

La machinerie peut moudre 1 wagon de grain en 3 jours; 
lo rendement aotuel de l'industrie est loin d’être aussi considérable. 
Pour que l'industrie do M. Bérubé progresse, il faudrait orienter la 
culture en fonction de la production do moulées alimentaires. Si l'on 
en juge par les importations de moulées qui atteignent quoique 25 tonnes 
par an, la demande serait bonne.

TRANSPORTS

Navigation

Il n’y a pas de quai à St-Denis. Durant la saison 
de navigation les marchands font transporter une partie de leurs mar­
chandises par les propriétaires de goélettes de Rivièro-Oualle et do 
Kamouraska.
Chemin de fer

Le chemin de for National du Canada passe à St-Phi.lippe, 
paroisse située à 4 milles au sud de St-Denis. Les routes qui y accèdent 
sont en bon état. Le préposé au transport du courrier fait régulièrement 
deux voyages par jour è la gare.
Routes

Voyageurs

Il n’y a pas de service régulier d’autobus sur la 
route nationale qui passe par St-Denis. Le service Lemelin entre Lévis 
et Rivière-du-Loup passe par St-Philippe. Mais on compte dans la munici­
palité cinq taxis. La plupart des propriétaires de ces voitures ont 
d’autres sources de revenus.
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Marchandises

La municipalité est desservie par un service régulier 
de camionnage tenu par M, Ad. D’Anjou de St-Pascal. Une fois la semaine 
(le vendredi) il transporte à Québec le beurre de la beurrerie et trois 
fois (les mardi, jeudi et samedi) il transporte de Québec les marchandises 
qu’on lui a demandé d'apporter.

Dos marchands do St-Pascal, do Mont-Carmel, St-Bruno 
et Ste-Hélène apportent du bois do chauffage, des pieux, dos bardeaux, 
des croûtes et un peu do bois do sciage

Les deux camionneurs qui résident dans les limites de la 
municipalité ne font pas de camionnage public mais sont au service de la 
Voirie.

On rencontre des colporteurs de vêtements (3) et de 
produits pharmaceutiques (3) représentant les compagnies Rawleigh, Familex 
et Paula.

Le commerce de détail, par la poste, est énorme. Un 
comptoir postal de Montréal semble augmenter son chiffre d’affaires mais nous 
n’avons pu contrôler si c’est au détriment de ses concurrents de Toronto 
ou des marchands du village. Il n'est pas faux d’affirmer qu’il se fait 
plus d'affaires par la poste qu'il ne s’en fait au village. En y voyant de 
plus près il y a tout lieu de croire que les marchands du village pour­
raient augmenter leurs affaires en ayant un stock plus complet.

Il n’y a pas do boulangerie à St-Denis et l’on nous 
informe qu’un boulanger ne pourrait pas vivre dans la localité parce que, 
d’une façon générale, on pratique la fabrication du pain à domicile. Les 
boulamgers de St-Philippo et de St-Pac<3me ont une petite clientèle réguliè­
re et quelques clients occasionnels à St-Denis,

MM. J .A. Vachon & Fils de Ste-Marie-de-Beauco et Jos. 
Vaillancourt, do Québec, font le commerce ambulant de gros et de détail 
de leurs gâteaux. Un commerçant de fruits et de légumes vient pendant 
la belle saison vendre ses produits. Aucun dos colporteurs ne paie 
taxe et tous viennent en concurrence avec les marchands locaux.

SAIUT-GEHMAIIT

La municipalité de St-Germain est située à l’ouest de 
St-André, au nord de Ste-IIélène et de St-Pascal, et â l’est de Kamouraska. 
Son territoire forme une plaine assez bien nivelée qui s’étend du fleuve 
jusqu’aux premiers contreforts des Apalaches que l’on rencontre dans la par­
tie sud de la municipalité. On y trouve quelques collines peu élevées, qui 
ne portent pas de noms locaux et qui sont, paraît-il, la continuation dos 
collines de St-Denis et de Kamouraska.

Les terres de la municipalité égouttent au fleuve.
Les principaux cours d’eau qui sont tous d’un faible débit, sont la rivière 
Goudron, les ruisseaux de la Ferme, du 2ème et des côtes. St-Germain pos­
sède 16 milles de routes et de chemins. L’artère principale est la route 
Nationale no 2 qui traverse la municipalité. L’on note encore la route 
St-Germain qui va du fleuve à la routo 2 A et la route Mississipi qui va 
du fleuve à Sto-Kélène.

Le choix du site de la municipalité n’est pas dû au 
relief mais à des facteurs d’ordre administratif.

L’habitat est prosqu’exclusivement rural. A peine 
compte-t-on une vingtaine de familles autour de l’Eglise. Les habitations 
forment deux rangs. La partie du rang le plus près du fleuve qui va de 
Kamouraska au village s’appelle rang des côtes, l’autre partie du même 
rang qui va du village à St-André porte le nom de Mississipi. L’autre 
rang est dit rang du 2ème.

POPULATION
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Mouvement démographique depuis 1951

En, 1921, la population de St-Germain était de 572 âmes 
d'après les données du recensement fédéral. Depuis cette date, l’accrois­
sement naturel a été de 55. La population actuelle devrait donc être de 
627. Or le Curé et l’administration municipale s’accordent à la fixer à 
615. L’excédent des départs sur les arrivées est donc de 12 et l’accrois­
sement réel n’est que de 42 .

On considère là-bas qu’il eut été difficile d'empêcher 
les départs car les cadres de la municipalité sont remplis.

Occupation du sol

La terre est partagée entre 100 propriétaires dont 65 
cultivateurs. Quelques-uns seulement, des emplacitaires, cultivent un petit 
jardin.

Modes de vio

Comme dans toutes les municipalités rurales, les culti­
vateurs forment le groupe le plus important. A St-Germain, ils sont 65 
dont 62 chefs de famille et 2 célibatiares, soutiens do famille. A l’excep­
tion d’un© quinzaine qui vont aux chantiers et en rapportent une somme 
assez rondelette, tous les cultivateurs tirent la presque totalité de 
leur subsistance de leurs formes.

Après les cultivateurs, par ordre d’importance numéri­
que, viennent les journaliers. Quinzo chefs de famille et vingt jeunes 
gens gagnent leur vie en qualité de journaliers. C’est le travail de 
ferme pour le compte des cultivateurs, à raison de 50 cents par jour, qui 
s’offro le plus souvent à eux. Les travaux de voirie en occupent aussi 
quelques-uns. C’est parmi eux que revit le chômage qui atteint actuellement 
10 chefs de famille.

Viennent ensuite les hommes de métier dont 6 tiennent 
boutique et 4, des charpentiers et menuisiers, ne tenant pas boutique.
Los boutiques d’artisans comprennent 4 menuiseries, 1 forge et 1 cordonnerie*

Les marchands sont au nombre de 2 et il y a en plus 
une fsmillo qui tient un petit commerce à titre d'occupation secondaire.
Ce nombre nous paraît amplement suffisant ou égard au chiffre do la 
population.

En fait de transports, seule la navigation compte.
Elle retient trois personnes. Il n'y a ni camionneur, ni taxi, mais on 
nous dit qu’un propriétaire do taxi ferait de bonnes affaires. Le bureau 
de poste, situé au village fournit quelques revenus à une famille ainsi 
que la poste ruralo organisée dans les rangs.

Notons encore parmi les occupations, celle de la pêche. 
Un pêcheur on vit exclusivement et un cultivateur en retire un revenu 
d’appoint.

Enfin la municipalité compte un hôtelier. En fait de 
travail féminin, le seul rémunéré est celui des cinq institutrices dont 
deux au villago et trois dans les rangs. Toutes les autres femmes ou 
jeunes filles s’emploient chez elles eux: travaux de la maison et de la 
ferme.

ASPECT ECONOMIQUE 

AGRICULTURE

Etendue moyenne des fermes

Les cultivateurs, tous propriétaires, sont au nombre 
de 65. Ils possèdent des terres d’une étendue moyenne de 92 acres.

Le défrichement des terres est fort avancé puisque l'é­
tendue moyenne livrée à l’agi’iculture est d’environ 74 acres par ferme.
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Dos 18 acres qui restent, 6 sont incultes et 8 sont en forôt de seconde pous­
se. Ces chiffres n’ont guère varié depuis 1931. Il no faut pas s’en éton­
ner car cette municipalité comme plusieurs autres municipalités riveraines 
du St-Laurent a atteint depuis longtemps un degré d’utilisation de son 
territoire qui no laisse guère plus de place au développement.

Le capital que représente la moyenne des fermes du 
comté est de $4,000. La terre représente $2,300, les bâtiments $1,200 
et les troupeaux $500.

Deux fermes sont hypothéquées sous le régime du crédit
agricole provincial.
Sols et amendements

Trois types de sols se partagent le territoire de la 
municipalité. Ce sont les suivants.

Terre forte 35$
Terre légère 60$
Terre noire ___ 5$

100 $
En général, les sols ne manquent pas de fertilité* Ils 

semblent favorables à la culture intensive. Le trèfle et la luzerne s’y 
établissent sans difficulté.

L’égouttement des terres arables est passable. Il 
serait meilleur si l’on maintenait les grandes décharges en bon état ot 
si les travaux d'égouttement sur les propriétés ne faisaient pas tant 
défaut.

On commence à accorder un peu plus d’attention à 
l’amélioration du sol sous forme d’engrais et d’amendements. Ainsi quel­
ques cultivateurs emploient quelquefois des amendements calcaires. En 
1937, les cultivateurs ont fait usage de 20 tonnes d’engrais chimiques 
et de 40 à 50 tonnes d’engrais divers. Quant au fumier de ferme il a 
déjà perdu une partie de sa valeur lorsqu’on le met sur la terre car 
aucun cultivateur n'en soigne la conservation.

On a également essayé la fertilisation des pâturages, 
mais cotte pratique est trop récente pour qu’il soit permis d’on juger. 
Aucun cultivateur ne suit une rotation.

Production végétale

Grandejn cultures

En 1931, la superficie affectée aux grandes cul tiares, 
pâturages compris, était de 4S48 acres. Los principales plantes que l’on 
trouvait et los étendues qu’elles couvraient sont indiquées dans le tableau 
suivant :

Blé 75 acres
Avo ine 684 ’’
Orge ... 31 ”
Pois (secs)   13 ”
Grains mélangés 262 ”
Foin (mil et trèfle) 1606 ”
Pommes de terre 248 ’’
Racines fourragères 1 "
Pâturages 1910 "

Toutes les cultures couvrent encore aujourd’hui à peu 
près les mômes étendues sauf le blé que l’on cultive sur 90 acres et les 
racines fourragères qui sont passées à 15 acres. On estime qu’il y a en­
viron vingt-cinq acres en jardins de famille.

Les rendements des pommes de terre sont bons; la ter­
re convient bien à cette culture.

La production végétale est assez bien adaptée aux
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marchés, au sol, au climat et au relief, mais elle l'est moins aux besoins 
des animaux domestiques. Pourtant c'est bien en fonction de l'élevage 
qu’on devrait cultiver et qu’en fait on cultive, car presque toute la pro­
duction végétale est consommée sur les fermes.

De toutes ces cultures, seuls l’avoine, le foin et les 
pommes de terre font l’objet d’un commerce. On vend en moyenne 400 minots 
de pommes de terre par ferme, soit environ G0% de la production, ce qui 
rapporte $100; on vend 4 tonnes de foin, soit environ 11% de la production, 
ce qui produit $24; enfin l’on vend 15 minots d’avoine, ou un peu moins 
de (b%, do la production, ce dont on retire environ $12 par ferme. La vente 
des produits végétaux rapporte donc au total la somme de $136.

Cultures fruitières

En 1931, 10 acres seulement étaient plantées d’arbres 
fruitiers; il n’y a pas ou augmentation depuis. Le nombre des pommiers 
est de 450, leur production de 400 barils. Les variétés sont fort nom­
breuses. Dans les plus récentes plantations on trouve surtout la Wealthy 
et la Macintosh. Cotte production n’ajoute rien actuellement au revenu- 
argent do la forme mais on prétend qu’elle pourrait se développer au point 
do rapporter de $40 à $50 par ferme.

que moyen.
il y a aussi 150 pruniers dont l’état n’est seulement

Erablières

Dans St-Germain on trouve trois petites érablières en 
exploitation. La fabrication du sucre atteint 1,000 livres envrion et les 
produits de l’érable peuvent rapporter $30 par érablière.

Production animale

Chevaux

En 1931, on comptait 162 chevaux. On estime que ce 
nombre est resté stationnaire. Ces chevaux travaillent sur la forme exclu­
sivement. On compte pour le maintien du troupeau sur l’élevage et sur 
l’importation, sur 1’ importation surtout qui s’élève à une trentaine do 
bôtes annuellement tandis que l’élevage n’en fournit que 10 à 15, On 
pourrait économiquement, avec les 40 juments croisées d'élevage que l’on a, 
élever assez do chevaux pour les besoins. Cos bôtes auraient au surplus 
l’avantage d’être de meilleure qualité que celles que l’on achète à gros 
prix.

Bovins et industrie laitière

En 1931, les énumérateurs du recensement ont relevé 
397 vaches et 431 autres bovins. On enregistre aujourd’hui une légère 
augmentation. Il y a maintenant 435 vaches dont 100 Canadiennes croisées, 
200 Ayrshire croisées et 135 autres vaches. Parmi les autres bovins se 
trouvent 2 taureaux Ayrshire pur sang et 40 croisés.

Bien que les cultivateurs ne fassent pas 1’élevage dos 
bovins do boucherie proprement dit, ils n'en vendent pas moins chaque 
année aux commerçants et aux bouchers locaux quelques têtes do bovins 
destinés à l’abattage. Ils vendent ainsi des bovins laitiers qu’ils n'ont 
plus intérêt à garder et des veaux. Les animaux de la promièro catégorie 
au nombre de 50 rapportent environ $25 par ferme et ceux de la secondo 
qui comprend les veaux de lait au nombre de 20 et les veaux d’herbe au 
nombre de 30 rapportent environ $6 par ferme. La vente dos bovins rapporte 
donc environ $31 par forme.

Mais c’est par l’industrie laitière que l’élevage dos 
bovins est devenu intéressant. Cette industrie rapporto en moyenne $270 
par forme. Quatre-vingts pour cent du lait et de la crème produits dans 
la municipalité vont è la fabrique locale de bourre qui est on activité, 
sept mois par année. De 45 à 50 cultivateurs y onvoient le lait do lours 
vaches. En 1937, cette fabrique a produit 42,756 livres de beurre. A 
vrai dire, ce chiffre de production n’est pas tout à fait suffisant pour 
assurer le maximum de rémunération aux cultivateurs et des profits rai­
sonnables à l’exploitant. Mais le lait fait défaut. Pour remédier à cette
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,faiblesse il faudrait ranener à la beurrerie locale les cultivateurs qui 
envoient leurs produits à Québec, (20$ de la production) augmenter le rende­
ment des vaches qui est actuellement de 3,900 livres et tenir la beurrerie 
en production plus longtemps. Ces trois moyens s’influencent les uns les 
autres.

Porcs

Les porcs au nombre de 472 en 1931 ont augmenté de 25$0 
Le troupeau comprend 2 verrats Yorkshire, 3 Chester croisés, 60 truies Ches­
ter croisées et 490 autres porcs. On en abat 125 pour les besoins domesti­
ques et l’on en vend aux commerçants 150 abattus et 150 vivants. Les truies 
mettent bas au printemps seulement dans 80$ des cas et à l’automne seulement 
dans 20$ des cas. Le revenu tiré de cet élevage est de $90 par ferme.

Moutons

Le nombre dos moutons, d’après nos informateurs, est le 
même cette année qu’en 1931, soit 576 têtes. On trouve 268 brebis Leicester 
croisées, 40 béliers Leicester croisés et 265 agneaux, et autres moutons 
Leicester. Trente-quatre têtes sont abattues pour satisfaire aux besoins 
domestiques, 195 vendues aux commerçants locaux. Les ventes rapportent $20 
par ferme.

L’abondance des pâturages impropres à d’autres fins, 
une meilleure sélection des brebis et une meilleure attention aux jeunes 
moutons devraient faire progresser cet élevage. Il faudrait en outre 
remédier aux déprédations causées par les chiens et instruire les gens sur la 
technique de cet élovage.

Volailles

En 1931, il y avait 2,316 poules et poulets et 83 autres 
volailles. On enregistre une augmentation do 10$. La moitié environ de 
ce nombre sont des poules pondeuses. Les mois de plus forte ponte sont 
ceux de mars, avril et mai dans la majorité des cas. On tire aussi parti 
do la chair en engraissant 800 volailles pour la vente.

L’absence do marché pour les oeufs et l’insuffisance de 
grains d’alimentation sont les obstacles qui s’opposent au développement 
do l’aviculture. Il n’existe pas non plus de couvoir coopératif.

Les revenus provenant de cette source sont de $30 dont $20 
pour les oeufs et $10 pour les volailles grasses.

Aviculture

Les trois apiculteurs do St-Germain ont on moyenne cha­
cun 8 ruches. Le marché local absorbe la partie de la production qu'ils 
destinent à la vente et qui s’élève à 600 livres. Cela leur rapporte à 
chacun environ $16.

Conserves domestiques

On fait la mise en conserve des produits suivants pour 
l’alimentation de la famille exclusivement.

Contenants Contenants
do verre métalliques

H Capacité N Capacité

Viande 100 1 pte 100 1 pte
Légumes 300 1 pte 400 1 pte
Fruits 200 1 pte 500 1 pto

Autres sources de revenus

L'industrie forestière emploie 10 hommes pendant 1-g- 
mois l’automne et 15 hommes pendant 2 mois? l'hiver. Cos hommes se font 
ainsi environ $155 chacun.
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Les cultivateurs vendent sous forme de bois de chauf­
fage, planches et madriers, du bois coupé sur leurs terrains, ce qui 
leur rapporte environ $15 chacun.

Revenu-argent moyen des cultivateurs

Le revenu-argent d'une ferme moyenne se chiffre par 
$592. En voici le détail:

Grandes cultures ______ _____ _ $ 136
Proudits lailiers ___________  270
Yente de bovins laitiers _ 25
Yonte de bovins de boucherie^ 6
Yente de porcs ______   90
Yento do moutons __  20
Aviculture ___________   30
Coupe du bois 15

Revenu-argent $ 592

Ce revenu de $592 ne comprend pas certaines productions 
spécialisées qui augmentent le revenu de quelques cultivateurs»

Nous rapportons ici ces dernières productions avec le 
nombre de cultivateurs qui s'y intéressent et le revenu qu'ils en retirent.

Apiculture (Z producteurs) 1$ 16 chacun
Elevage d'animaux à fourrure (2 éleveurs) 75 "
Travail de chantiers (25 personnes) 155 "
Erablière (3 producteurs) ________ 30 "

Pour dégager le revenu brut de la ferme, il faut tenir 
compte, en plus du revenu-argent, de la valeur des produits agricoles 
consommés par la famillo. Dans St-Gtermain, la valeur des produits ainsi 
consommés s'élève à $270. C'est donc en réalité $862 que le cultivateur 
tire do sa forme. Mais il ne touche que $592, à môme quoi il doit payer 
les dépenses de son exploitation que nous évaluons à $185. Le cultivateur 
de St-Cormain dispose donc de quoique $400 environ pour 1'entretien de 
sa famille. Il est à présumer que ce montant n'est pas suffisant, 
puisque on estime que 30$ seulement des cultivateurs sont â l'aise, que 
30$ sc tirent soulemont d'affaires ot que 40$ sont endettés dont 20$ 
sérieusement.

Achats

On achète environ 20 tonnes d'engrais chimiques et 
20 tonnes de moulées alimentaires. Parmi les articles qui pourraient se 
produire sur place et que l'on importe, mentionnons 10,000 livres de 
grains de semsnco provonant de Montréal et de Québec et 80,000 livres do 
farine qui vient de Montreal. Les importations de grains do semonce 
représentent 25$ de la consommation ot pourraient être supprimées, celles 
de la farine représentent 75$ de la consommation et pourraient Ôtro 
diminuées do moitié. On achèto aussi des cotonnades et des tissis en 
quantité difficile à établir mais qui, dans tous les cas, pourrait être 
réduite.

Impôts et contributions

La contribution monétaire moyenne par famille se chif­
fre par $38 dont $20 pour l’église (capitation, dime, collecte, etc.)
$>ô pour les taxes municipales et $12 pour les taxes scolaires. La 
commission scolaire a une dette do $800 mais ni la fabrique ni la munici- 
plaité n’en ont.

Sociétés agricole s

Il y a un Cercle agricole (20 manbres) dont le fonc­
tionnement est bon, et un Cercle de fermières fondé, cette année, compre­
nant 27 membres. La société d’agriculture du comté recrute des membres 
dans la municipalité.

L*individualisme et 1'indépendance de la population 
nuisent au développement de l'association professionnelle et du mouvement 
coopératif.
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Divers

Toutes les terres de Saint-Germain sont occupées. Les 
méthodes de culture se sont améliorées. Depuis 1925, on constate une aug­
mentation du labour d'automne, et de l’emploi des amendements calcaires 
et des engrais chimiques. Pour faire apprécier l’agriculture on a fait du 
travail de propagande par des conférences et des expositions.

INDUSTRIES

Industries dérivées de l’agriculture

Beurrerie J. Geo. Laplante

Cette beurrerie est établie un peu à l’ouest de l'égli­
se depuis 20 ans environ. Elle ne fonctionne pas à plein rendement et durant 
7 mois de l’année seulement pendant lesquels deux ouvriers y travai11ont.

La production de l’an dernier a été de 42,756 livres 
de beurre vendues à un prix variant de 25 cents à 26.4 cents, La matière 
première qui a servi à la fabrication de ce beurre provenait entièrement 
de la localité. Elle G consisté en 858,745 livres de lait et 12,559 livres 
de crème. Si la beurrerie recevait plus de lait, elle pourrait augmenter sa 
production à l’avantage du cultivateur et du fabricant. Actuellement elle 
subit la concurrence des laiteries do Québec qui drainent chez elles une 
petite partie de la production ainsi que des cultivateurs qui fabriquent 
du beurre à la maison pour le revendre.

La consommation locale absorbe 1,500 à 2,000 livres de 
beurre de la fabrique; le reste est vendu sur le marché à St-Pascal. La 
commission du fabricant est de 4 cents la livre.

Moulange, Alph. Briand

Cette industrie est établie sur la route de St-Germain 
près de la gare de Dessaint (C.II.R. Intercolonial) depuis au-delà de 50 
ans. C’est une petite industrie sans avenir et qui a beaucoup de diffi­
culté à vivre. Le propriétaire y travaille seul, les deux mois par an 
environ qu’elle fonctionne à faible rendement. La matière première qui 
provient uniquement de la localité consiste en 600 minots de grains et 
24 à 25 tonnes de foin.

L’eau qui actionne le moulin manque pendant l'hiver.
Le propriétaire aurait voulu installer un moteur mais il manque de 
capital. Telle quelle, l’entreprise subit une concurrence dangeruuse 
de la part de M. Lagacé de St-Pascal qui possède une moulange à marteaux 
qui fait un travail rapide.

Industrie du bois

L'industrie du bois ne peut guère compter dans l’éco­
nomie de St-Germain, car la municipalité ne renferme à peu près pas de 
forêt industrielle exploitable. L’unique scierie,qu’il y a,scie du bois 
provenant de lots que les cultivateurs possèdent dans le canton ïïoodbridge. 
Les cultivateurs,d’une façon générale, exploitent leurs terres à bois 
d’une façon rationnelle et économique.

Scierie et atelier de planage - Joseph Briand

Cette industrie est établie sur la route St-Germain à 
la garo Dossaint (C.R.R. Intercolonial) depuis 1924. Elle ne fonctionne 
pas a plein rendement et que pondant 3 à 4 mois par an seulement. Durant cot­
te période elle emploie 2 fils du propriétaire; elle scie 75 à 80,000 
p.m.p. à commission pour les cultivateurs et plane environ 30,000 p.m.p. 
Les cultivateurs utilisent à leur propre usage ce bois qu’ils tirent do 
lots à bois qu’ils possèdent à St-Bruno. Les principales essences sont 
le sapin [20%), l’épinette (50$) et le tremble (30$). Dans les conditions 
actuelles d'approvisionnement, l’industrie peut toujours durer. Depuis 
3 ans, la production n'a pas enregistré de changement notablo. Le proprié­
taire do cctto industrie ne tient pas de comptabilité.
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TRANSPORTS

Navigation

Los gens de St-Oormain qui veulent faire transporter 
des marchandises par eau doivent s’adresser aux propriétaires de goélettes 
de Kamouraska ou de St-André.

Chemin de fer

,11 y a dans la municipalité une petite gare qui porte 
le nom do Dessaint sur 1’Intercolonial, mais comme il n’y a plus d'agont 
à cet endroit, les gens vont do préférence à St-Pascal ou à Ste-Hélène.

Routes

Voyageurs

Les voitures de la ligne d’autobus Lévis-Rivière-du- 
Loup circulent sur la route 2A qui sert sur une petite distance de 
limites sud à la municipalité. 311es passent deux fois par jour.

Il n’y a pas de taxi mais on dit qu’il y aurait une 
clientèle suffisante pour un taxi.

Marchandises

Il y a 4 colporteurs de vêtement, 6 colporteurs de 
produits pharmaceutiques, 2 colporteurs de fruits (en gros) 3 colporteurs 
d’eaux gazeuses (en gros), 3 colporteurs de pâtisseries et gâteaux, 1 
vendeur do tabac (en gros). Les commerçants de détail viennent en 
concurrence avec ceux de la municipalité et tuent le commerce local.
Ils no payent pas de taxe à la municipalité.

Le service do téléphone de St-Germain est exploité 
par la compagnie de Kamouraska, filiale de la Compagnie Bell. On compte 
3 abonnés dans la paroisse. Les bureaux de télégraphe les plus près 
sont ceux do St-Pascal et do Ste-Hélèno (C.N.3.). La distribution de 
l’électricité est faite par la Quoboc Power Co. Le courant vient de 
St-Raphaol.

ST-J 0 SEPH - DE-KAMOURASKA

La municipalité do St-Jospeh-de-Xamouraska est située 
au pied dos Apalaches où elle occupe une plaine échelonnée sur des 
terrasses. Elle est bornée au nord et au nord-est par la municipalité 
de St-Alexandre; à l’est, par le canton Parke; au sud par le canton 
Bungay; à l’ouest, par la municipalité do Sto-Hélène et, au nord-ouest 
par celle de St-André.

La localité est reliée à St-André par la route do 
St-Josoph et par le chemin Parent (chemin d’hiver seulement). La route 
Ennis, qui va do Ste-Hélène à St-Athanase, traverse la municipalité.

Les rivières du Loup, aix Loutres et d’Eau Chaude 
drainent les eaux de la municipalité vers le St-Laurent. Quelques 
petits lacs se rencontrent dans la partie du canton Bungay comprise dans 
les limites de la municipalité; deux d’entre eux sont connus sous le nom 
de Petit lac et lac Deschûés.

La municipalité compte quatre rangs habités. L'eau 
est fournie par des puits artésiens et il n'y a pas évidemment do système 
d’égouts. La municipalité n’est pas électrifiée.

POPULATION

Mouvement démographique depuis 1931
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En 1951, St-Jo soph-do-Xamournska comptait une po­
pulation de 599 âmos. Au mois d’octobre 1937, lo recensement ecclésiasti­
que relevait 617 personnes dans la municipalité, soit 18 de plus quo 7 
ans auparavant. (l) L’accroissement naturel de la population pendant 
cette période a été de 135, ce qui veut dire que 115 personnes au moins 
ont quitté la municipalité depuis 1931.

Occupations

A St-Joseph, il y a 82 propriétaires de fermes, 2 
locataires de fermes, 13 propriétaires de maisons sur emplacements ©t 5 
locataires de maisons. 16 emplacitaires cultivent un jardin, 3 entretien­
nent des animaux domestiques, 1 garde des clievarx. 82 cultivateurs sont 
chefs de famille et 2 sont célibataires. 75 d’entre eux tirent la tota­
lité de leux1 subsistance de leurs fermes. 8 tirent la majorité de lour 
subsistance des chantiers. 1 cultivateur a la poste rurale, 1 le bureau 
de poste et 1 autre le courrier de la station. Les 2/3 des terres pour­
raient être améliorées mais le manque de main d* oeuvre retarde cotte amé­
lioration. Au dire du curé, 1 terre complètement défrichée pourrait 
faire vivre 2 familles de cultivateurs (terre de 150 arpents).

4 familles gagnent leur vio en qualité de journaliers,
3 jeunes gens sont dans le même cas. Ces journaliers travaillent aux 
scieries surtout. Il y a 7 boutiques d’artisans à St-Joseph: 3 menuiseries 
1 forge, 1 cordonnerie, 1 salon de coiffure, ot 1 atelior d’électriciens.
4 familles de St-Joseph vivent du commerce. 7 personnes do St-Joseph 
se livrent à 1’ensoignement dont 2 dans les rangs. Los occupations 
principales des jeunes filles et des femmes sont les travaux do la ferme,
1 seule est employée dans un magasin, 6 travaillent dans les municipa­
lités voisines. La main-d’oeuvre féminine est abondante.

Il n'y a pas de chômage dans St-Joseph. Tout le 
monde travaille plus ou moins, 5 ou 6 garçons seulement ne trouvent 
pas à s'occuper pour le présent.

Le bureau de poste principal est celui de St-Joseph 
en face de l’église. Toute la paroisse est desservie par la poste ru­
rale .

ASPECT EOXLUUUE 

Agriculture

On compte 82 cultivateurs propriétaires et 2 loca­
taires de ferme dans la municipalité. 10 terres appartenant à des cul­
tivateurs sont disponibles; 6 sont hypothéquées sous le régime du cré­
dit agricole provincial. Le capital moyen engagé par ferme est d'environ 
$2,500 se départissant comme suit:

La terre AV 1,000
Les bâtisses 1,000
Le troupeau 500

A$ 2,500

L’étendue moyenne des fermes est de 150 acres dont 60 
sont labourées, 70 labourables et le reste inutilisable.

Sols et amendements

La terre légère couvre 60% de l'étendue totale de 
la municipalité, la ferre forte 33% et la terro noire 1%

Les hautes terres de la paroisse sont formées d’un 
sol très pauvre, cependant que les terres basses sont d'une fertilité 
convenable. On emploie 5 formes d’amendements calcaires, 10 tonnes 
d’engrais chimiques. Aucun cultivateur ne soigne la préservation de 
son fumier. L’absence de grandes décharges ainsi que de travaux d’égout­
tement sont les raisons du manque d'assainissements des terres. On a 
fertilisé les pâturages et les résultats qu'on a obtenus sont bons, La 
luzerne s'établit avec difficulté, le trèfle pousse bien.
(1) Les "Statistiques municipales" pour l'année 1936 indiauent une popu^ 
lation de 811 personnes. Ce chiffre, explique le secrétaire de la munici- 
palité_, est une erreur de transcription et devrait se lire 611. Il indique 

jpulation
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Production végétale

Grandes cultures

D'après le recensement de 1931, la municipalité de 
St-Joseph consacrait les étendues suivantes aux grandes cultures.

Blé 25 acres
Orge 89 !»
Avoine 900 «
Seigle 1 tt

Grains mélangés 53 ÎT

Autres céréales et lin 29 tt

Foin 2969 tt

Pommes de terre 122 n

Racines 31 tt

Autres cultures 24 tt

4253 acres

On note aujourd'hui une très légère augmentation dans 
l'ensemble; une trentaine d'acres environ. On devrait cultiver plus de 
blé et plus d'avoine hâtive. Chaque cultivateur vend en moyenne 25 
boisseaux de blé ($15) et 2 tonnes de foin ($12) co qui lui l’apporte $27.

Cultures maraîchères et fruitières

Il ne se fait aucune culture maraîchère dans la locali­
té. On rencontre de nombreux jardins de famille, mais la production pota­
gère est consommée sur la ferme seulement. Les fraises des champs et les 
bleuets rapportent respectivement $100 et $200 à la municipalité.

Il n'y a pas de vergers commerciaux dans la municipali­
té. Les arbres fruitiers, 1,000 pommiers et 200 pruniers, couvrent une 
étendue de 23 acres comme en 1921. Les principales variétés de pommes 
rencontrées dans les plantations nouvelles sont la Melba et la Macintosh.

Erablières

Six cultivateurs de la paroisse possèdent des érabliè­
res; quatre d'entre elles sont situées en dehors des limites de la munici­
palité. La production de quelque 3,000 livres de sucre des deux érablières 
locales est vendue au marchand général qui paie en marchandises. Chaque 
érablière rapporte environ $150.

Production animale

Chevaux

Le nombre des chevaux qui était de 196 en 1931 a 
augmenté d'une dizaine environ. Ces bêtes sont affectées aux travaux de 
la ferme et des chantiers. On achète annuellement de 15 à 20 chevaux 
de l'Ouest canadien tandis que la production locale atteint parfois la 
douzaine. On pourrait économiquement élever assez de chevaux pour les 
besoins locaux.

Bovins

En 1921, on comptait 526 vaches en lactation et 559 
autres bovins. On compte, aujourd'hui, 553 vaches laitières dont 2 pur 
sang, en plus des autres bovins. Les principales races gardées sont les 
suivantes: Ayrshire, (302 vaches dont 2 pur sang et 2 taureaux pur sang), 
Canadienne (150 vaches croisées et 2 taureaux pur sang), Holstoin (50 
vaches) et Durham (50 vaches). Le rendement moyen des vaches est de 2,700 
livres do lait par année.

Le lait est porté à la bourrerio locale ou à colle de 
St-Alexandre. Cette dernière reçoit environ 30% do la production locale 
do lait. La vente du lait rapporte on moyenne $24-0 par ferme.

Environ 80 vaches laitières réformées sont vendues aux 
commerçants et aux bouchers locaux comme animaux de boucherie. On vend 
aussi une quinzaine do veaux de lait; et une vingtaine do veaux d’herbe
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ce qui rapporte au total (vaches $30, veaux $5) $35 par ferme.

Porcs

Depuis 1931,1e troupeau porcin de la municipalité est 
passé de 458 à 560. Les ventes annuelles varient de 330 à 350 porcs et 
l’abattage pour fins domestiques se chiffre à quelque 160 têtes» En 
moyenne, chaque famille retire une soixantaine de dollars de cet élevage.

Moutons

Le nombre des moutons qui était de 787 en 1931 n’est 
plus que de 742 dont 20 brebis Shropshire pur sang et 2 béliers pur 
sang de même race. Les autres moutons sont de races croisées et com­
prennent 330 brebis, 60 béliers et 330 agneaux. L’abattage pour les 
besoins domestiques atteint 40 têtes et celui pour la vente aux commer­
çants locaux - 375 têtes. Le manque d’organisation dans la vente est 
le facteur qui contribue le plus au déclin de cet élevage.

Deux éleveurs spécialisés retirent environ $100 cha­
cun de cet élevage qui rapporte aux autres un revenu moyen de $20 par' 
forme.

Volailles

La basse-cour de St-Joseph comptait on 1931, 2,445 
volailles. Elle on compte aujourd’hui, 2,600 dont la moitié sont dos 
poules et poulettes pondeuses. Le nombre dos volailles engraissées pour 
la vente atteint 800. La vente des volailles rapporte .$8 en moyenne par 
ferme et celles des oeufs se chiffre à $20.

Le développement de cette industrie est retardé par 
le manque de connaissances techniques et l'insuffisance dos grains 
d’alimentation.

Apiculture

Il n’y a que 2 petits apiculteurs à St-Joseph. Ils 
ne font aucun commerce de miel.

Conserves dome st i. que s

Il ne se fabrique pas de conserves pour la vente mais 
seulement pour l’alimentation de la famille. La production se détaille 
comme suit :

Contenants de Contenants
verre métalliques

U Capacité moyenne N Capacité moyenne

Viandes ____ 100 1 pte 400 1 pte
Légumes 100 !» 200 U

Eruits 100 tt 300 !!

Producteurs spécialisés

La municipalité compte 5 producteurs spécialisés de 
grains de semence et 2 producteurs spécialisés de moutons de race pure. 
En 1937, los éleveurs do moutons vendirent une vingtaine de bêtes tandis 
que les producteurs de grains de semence écouleront environ 20% de leur 
production, soit 16,000 livres.

Autres sources de revenus

L’industrie forestière occupe 70 cultivateurs ou fils 
de cultivateurs comme salariés pendant 3 mois l’hiver. Certains culti­
vateurs négligent leur terre pour le travail aux chantiers qui leur 
rapporte $135. Le bois coupé sur le terrain des cultivateurs est vendu 
sous forme do bois de chauffage, bois à pâte, traverses do chemins do 
fer, pieux, poteaux do téléphone et représente un revenu supplémentaire 
de $20 par ferme.



- 157 -

2 cultivateurs s’occupent de chasse et retirent de ce
travail $250 par an.

Revenu moyen des fermes

Le revenu moyen des fermes de St-Joseph est de $430 
et s’établit comme suit:

Grandes cultures _________ $> 27
Produits laitiers 240
Vente de bovins _ 35
Vente de porcs ______ ____   60
Yente de moutons 20
Aviculture _ _ ...   28
Coupe du >bois sur terre patentée 20

Revenu-argent . $ 430

revenu brut comprend:

Dîme (payée en nature) A rï> 6
Revenu-argent 430
Valeur des produits agricoles 
consommés par la famille 285

Revenu brut $ 721

Les productions spécialisées rapportent:

par ferme.

Par sucrier _______________ $ 150
Par chasseur _ 250
Par ouvrier forestier __ _____ 135

Les dépenses d’exploitation atteignent $184 environ

Achats

Tous les produits nécessaires à l’exploitation de la 
ferme, à l’exception des engrais chimiques, sont achetés individuellement 
chez les marchands de la localité ou du voisinage. Le cercle agricole 
sert d'intermédiaire dans l’achat des engrais chimiques. On achète annuel­
lement: 10 tonnes d'engrais chimiques; 50 tonnes de moulées alimentaires; 
5,000 livres de semences; 125 livres do fongicides; 1,500 livres de ficelle 
d'engerbago et 60 arpents de fil de for.

La municipalité achète aussi 100,000 livres de farine 
pour l'alimentation de sa population. Toute cette farine pourrait ôtre 
produite localement.

Impô ts et contributions

La contribution monétaire nécessaire au fonctionnement 
de l’église est de $12 pour la capitation et la dîme. Chaque famille 
paie en plus $8 de répartitions légales en moyenne (50 cents par $100).
Les taxes constituent une charge familiale moyenne de $16 dont $4 pour 
les taxes municipales et $12 pour los taxes scolaires. L’évaluation mu­
nicipale est basée sur les 2/3 de la valeur réelle des propriétés.

Sociétés agricoles

Le Cercle agricole, fondé en 1922, compte 48 membres. 
Celui de l’U*C.C. est tombé en décadence. Le cercle de jeunes agricul­
teurs nouvellement formé compte 14 membres. L’association professionnelle 
et le mouvement coopératif souffrent de l’absence de chef et de l’indivi­
dualisme des gens.

INDUSTRIES
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Industries dérivées de l’agriculture

Moulango

IvM. Quelle! Frères, propriétaires d’une scierie sur 
la rive nord de la Rivière-du-Loup, au Vie rang de la paroisse St-Joseph, 
exploitent aussi un moulin à farine qui emploie un ouvrier permanent. 
Celui-ci travaille aussi à la scierie.

En 1937, la production du moulin a été la suivante:

Farine   107,890
Moulées ________________  605,800
Foin moulu ___________ 79,125
Son et gru _____________ __15,400

MM. Ouellet Frères travaillent à commission pour 
les cultivateurs à raison do 20 cents du 100 livres pour la farine et 
15 cents pour les autres, produits.

La matière première employée provenait toute de la 
localité et comprenait: 123,290 livres do blé, 583,510 livres d’avoino, 
22,290 livres d’orge et 79,125 livres de luzerne. La meunerie, qui 
subit la concurrence des moulanges de St-Pascal et St-Gormain, fonctionne 
à perte. Cela est regrettable puisqu’elle est la seule dans los environs 
à moudre la farine.

livres
«
it

U

Beurrerie

M. A. Turcotte possède ou village une fabrique de 
beurre établie,il y a 40 ans. Cet établissement ne produit du beurre 
que depuis 1930; auparavant on y fabriquait du fromage. On a transformé 
la fromagerie en beurrerie parce que les cultivateurs préféraient livrer 
leur lait aux beurreries avoisinantes où les prix étaient meilleurs et 
que, de plus, les sous-produits retirés de la fabrication du beurre 
sont préférables aux résidus de la production du fromage pour l’alimen­
tation des veaux et des porcs. La beurrerie fonctionne 8 mois par année 
et emploie 2 hommes. En 1937, elle a produit 50,619 livres de beurre 
qu’elle a vendues au prix moyen de 25.4 cents sur le marché de St-Pascal. 
Le lait (641,996 livres) et la crème (54,996) provenaient de la localité.

Industrie du bois

La scierie de MM. Ouellet Frères emploie chaque année 
une dizaine d’hommes pendant 5 mois et 1 ou 2 hommes d’une façon permanen­
te. Mi. Ouellet produisent pour leur propre compte 30,000 p.m.p. et 
20,000 bardeaux; ils scient à commission 700,000 p.m.p. par année. Ils 
planent 35,000 p.m.p. pour leur propre compte ot 25,000 p.m.p. pour les 
autres

La matière première consiste surtout en épinetto 
(55$) et en sapin (25%). On reçoit aussi du cèdre (10$), du bouleau(5%), 
du pin (3%) et du merisier (2$).

Actuellement les coupes de bois à pâte sont trop 
considérables dans la région et compromettent les sources d’apporvision- 
nement do la scierie. L’obtention de droits de coupe dans le canton 
Bungay, à environ 10 milles de la scierie, assurerait 1’avenir de cotto 
industrie dont la disparition serait fâcheuse pour los cultivateurs.

MM. Ouellet utilisent un pouvoir d'eau développant 
110 H.P. à l’aido de 4 turbines. Un meilleur aménagement permettrait 
peut-ôtre de fournir l’électricité à tout le village.

TRANSPORTS

Il n’y a ni chemin de for, ni autobus, ni taxis qui 
desservent la municipalité. La gare de chemin de fer la plus proche est 
cello do St-André où conduisent des routes en bon état.

M. Dragon est le seul â faire lo service de camionnage.
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SAINT-ATHANASE

St-Athanase n’est pas encore érigé ni en paroisse cano­
nique ni en municipalité civile. Un desservant voit aux intérêts spirituels 
des habitants et le conseil du comté administre la chose publique.

Ce groupement humain se trouve à l’arrière du comté 
dans le canton Chabot, à quelques milles au nord-ouest de St-Eleuthère.
Il occupe une aire de terrain sur le faite du Plateau Central à une 
altitude variant de 1400 à 1800 pieds. Les terres s’égouttent, partie dans 
le Saint-Laurent,partie dans la rivière Saint-Jean par les rivières Bouca­
née, Noire, Eochue et Wildcat. Les lacs que l’on rencontre sont au nombre 
de 4: le lac Boucané, le lac Landry et le lac des Huards

Los principales routes sont la route Picard qui va de 
Ste-Hélène au rang 8 et le chemin du 6ème rang qui va de la route Picard 
à St-Eleuthère. Ces routes sont ou passables ou en muuvais état.

C’est à cause de la topographie relativement peu 
accidentée de l’endroit, à 6 milles au sud du Transcontinental, quo s’y 
est établi vers 1915 ou 1914 la mission catholique de St-Athanase.

L’habitat est presque exclusivement rural. On compte 
à peine une dizaine de maisons près de l’église. Une agglomération secon­
daire s'est constituée près de la gare de St-Athanase (autrefois Gare 
Picard) qui comprend 8 maisons exactement (y compris celle des employés 
du chemin de fer).

St-Athanase comprend 7 rangs habités. L’état des 
habitations est médiocre, et témoigne du manque d’argent des propriétaires. 
Dans certains cas peu nombreux, il est même très mauvais.

POPULATION

Mouvement démographique depuis 1931

Au recensement de 1951, la population de St-Athanase 
était de 475. L’accroissement naturel depuis cette date a été de 128 de 
sorte que la population actuelle, exception faite des arrivées et des 
départs, devrait être de 604. Or, d'après le desservant, elle est de 
752. La différence, soit 149, représente l'excédent des arrivées sur les 
départs. L’accroissement net de la population depuis 1931 se chiffre 
par 277.

Occupation du so1

Los propriétaires do fermes ou de lots sont au nombre 
de 144; les propriétaires de maisons sur emplacements, do 13, les locatai­
res de maisons, de 8. Dans les deux dernières catégories tous cultivent 
un jardin, mais aucun ne garde d’animaux.

On compte 10 propriétaires non domiciliés dont les lots 
sont patentés et 10 dont les lots ne sont pas encore patentés. Les pro­
priétaires domiciliés sont au nombre de 147.

Modes de vie

Dans St-Athanase, il y a 117 familles de cultivateurs, 
mais aucune ne tire la totalité de sa subsistance do la ferme. Vingt- 
six seulement on tirent la majeure partie; les autres vivent principale­
ment de l’industrie forestière.

On trouve 12 chefs de famille qui gagnent leur vie en 
qualité de journaliers; 15 jeunes gens sont dans le môme cas. Ils tra­
vaillent surtout dans les scieries, les chantiers ou aux travaux publics.

L’artisanat n’est pas fortement représenté à St-Athana­
se. Le seul artisan qui tient boutique est le forgeron. Les corps de 
métier ne comptent qu’un charpenti or-menuisier.
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Les deux marchands généraux de St-Athanase échangent 
leurs marchandises contre du bois. Il y a aussi 2 familles qui tiennent 
un petit commerce à titre d’occupation secondaire. Au total 8 personnes, 
propriétaires et employés, vivent du commerce. Il faut également ajouter 
2 propriétaires de moulin à scie qui font incidemment le commerce du bois 
à pâte.

Huit hommes sont intéressés dans les transports dont 
2 à titre d'employés de chemin d.e fer et 6 â titre de camionneurs,

Quant au travail féminin, six personnes se livrent 
à 1’enseignement,quatre font du service domestique dans la paroisse, 
trois dans les municipalités voisines, 10 dans les villes, à Québec 
surtout.

On s'est déjà trouvé dans l'obligation de distribuer 
des allocations de chômage à 20 familles, il y a 4 ou 5 ans. Actuellement, 
seules reçoivent des secours les familles d'une veuve et d'une femme 
abandonnée.

ASPECT ECONOMIQUE 

AGRICULTURE

Etendue moyenne de s feme s,

La dessorte de St-Athanase est partiellement agricole, 
partiollcmont on voio do colonisation ot partiellement forostièro.

Les cultivateurs et les colons sont au nombre de 144. 
Le domaine de chacun est encore d'environ 100 acres. Sur cette étendue 
il y a actuellement environ 22 acres de labourées. La superficie inculte 
représente une vingtaine d'acres par ferme ou lot.

Ces exploitations dans l'état où elles se trouvent 
représentent un capital moyen qui s'établit comme suit:

terre_____ $ 800
bâtisses _______ 500
troupeaux 200

$1,500

Une seule de ces fermes est hypothéquée sous le 
régimo du Crédit agricole provincial.

Sols et amendements

Les différents sols qui se partagent la localité sont:

terre franche.____ _ 10$
terre légère _ .. 70$ 
terre noire ______  20$

On a commencé à faire usage d'amendements calcaires 
(1 wagon en 1928) ainsi que d'engrais chimiques (1 tonne en 1928). Mais 
on ne se préoccupe pas beaucoup de tirer le meilleur parti possible du 
fumier de ferme: aucun cultivateur n’a de remise ou de plate-farsie pour, 
son fumier.

Dans la meilleure partie de la paroisse, l’égouttement 
des terres n'est que passable; ailleurs il est mauvais. L'absence de 
grandes décharges, à plusieurs endroits le mauvais état de celles çpi 
existent, enfin l'absence de travaux d’égouttement sur les propriétés sont 
les raisons du manque d’assainissement des terres arables,

A St-Athanase, on ne fertilise pas les pâturages.
Le trèfle pousse sans difficulté, mais la luzerne est encore pou certaine.

Production végétale.



Grandes cultures

La superficie totale couverte par les grandes cultures 
est do 2,175 acres, soit près du double de ce qu’elle était on 1921.

Voici les principales plantes que l'on cultive et les 
étendues affectées à chacune d’elles en 1921 et en 1928:

1921 1928

Blé 7 7
Avo ine 169 325
Orge _ ..... 21 40
Sarrasin 7 15
Pois (secs) 1 10
Grains mélangés 15
Loin ( mil et trèfle) 1071 2200
Pommes de terre 28 60
Piacines fourragères 1 r?O

Pâturages 292 500

1607 3175

Le rendement du blé n’est que de 15 boisseaux à l’acre.
On attribue ce faible résultat au manque do connaissances concernent 
les variétés à semer et les engrais chimiques à appliquer. Ceux de l’avoine, 
do l’orge et du foin qui sont do 25 boisseaux, do 20 boisseaux et do 1-g 
tonno rospoctivornent sont dos rendements moyens.

D'une façon générale, la production végétale pour ce 
qui est du type ot de la qualité ost adaptée au sol,'au climat ot au relief 
de la région ainsi qu’aux marchés locaux et régionaux. La quantité cependant 
n’est pas en rapport avec les besoins.

La seule production végétale que l’on destine en partie 
au marché est le foin dont on vend en moyenne 4 tonnes par ferme. Ceci 
rapporte environ $36 à chaque cultivateur.

Si l’on excepte le cultivateur qui possède la ferme de 
démonstration dirigée par le Ministère fédéral de l’agriculture, personne 
ne suit une rotation. La rotation de 5 ou 6 ans conviendrait au plus grand 
nombre.

Cultures maraîchères et fruitières

En 1921, il n'y avait qu’une acre en cultures maraî­
chères et, aujourd’hui,on ne constate pas de changement. Aucun cultivatour 
donc ne s’adonne à la culturo maraîchoro spécialisée. Quant à la culture 
fruitière, ce n’est que cette annéo qu’on on tentG 1’expérience, avec la 
plantation d’uno trontaino do pommiors, Los variétés qu'on a plantéos 
sont la Wealthy ot la Macintosh.

St-Athanase possède deux érablières en exploitation 
dont on a tiré,l’an dernier, 300 gallons de sirop et 2,500 lbs de sucre.
Les produits de ces érablières s'écoulent dans St-Athanase et dans les 
paroisses avoisinantes. La vente des produits de l'érable rapporte en moyen­
ne $150 par érablière. Seize hommes de St-Athanase exploitent des érabliè­
res si-tuées hors de la localité et font en moyenne $80 par an.

Production animale

Chevaux

En 1921, on comptait 70 chevaux. Depuis lors, ce 
chiffre s’ost accru do 2O7L Lo travail auquel on les destine est la forme 
et los chantiers. On on élève environ 5 ou 6 par an ot l’on en importe 
uno quinzaine tant do la px-ovinco do Québec que dos autres provinces du 
Dominion. Il y a un étalon enregistré ot 25 jumonts d’élevage croisées 
do toutes racos. On pourrait économiquement, chez quelques cultivateurs, 
élever assez do chevaux pour les besoins locaux; mais on no peut encore 
faire l'élevage pour la vente dans la région. Il importe d’encourager 
cot élevage afin de fournir aux cultivateurs do l'endroit do bonnes bôtes 
do trait.
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Bovins et industrie laitière

En 1931, St-Athanase possédait 58 vaches laitières et 
77 antres bovins. Aujourd'hui, le nombre des vaches est passé à 100 dont 
4 sont des Canadienne pur sang. On compte aussi 1 aureau Canadien pur sang 
et 6 croisés. Le plus gros cultivateur garde 8 vaches. Un certain nombre 
en ont E ou 2. Il y a donc une proportion assez considérable de cultiva­
teurs ou de colons, peut-être le 1/2, Qui n'en ont pas.

Le rendement moyen par vache est de 2,500 Ibs. On 
vend .du lait en nature au village et on expédie de la crème à la beurrerie 
de St-Eleuthère. Ceci rapporte en moyenne $20 par ferme. Il n'y a pas de 
beurrerie dans la localité.

La vente du bétail laitier se fait aux commerçants et 
aux bouchers de la région. Il s’est vendu l’an dernier, une quinzaine de 
têtes aux prix nominal de $25. La vente des bovins laitiers a rapporté $2 
par ferme en moyenne.

La vente des bêtes à cornes autres que les bovins 
laitiers s’établit comme suit:

bouvillons________ _____ J> 10
taureaux _ _ ___________ 4
veaux de lait___  5
veaux d’herbe 15

Ce qui rapporte en moyenne par ferme $5.

Porcs

En 1921, il y avait 35 porcs dans la paroisse, on 1938t 
leur nombre est passé à plus do 100

En 1927, 1'abattage pour les besoins domestiques so 
chiffrait par 75 et la vente locale aux commerçants portait sur 20 animaux 
abattus, et 20 vivants. L'appoint de revenu qu'apporte l'élevage du porc 
se chiffre à $5 en moyenne par forme.

Moutons

Il y avait 207 moutons en 1931; on constate une légère 
augmentation depuis. Le troupeau comprend surtout des Leicester et des 
Shrophire. On en abat environ 25 par année pour les besoins domestiques 
et l'on en vend 60 aux commerçants locaux. Cette branche de l'industrie 
animale rapporte actuellement environ $5 par ferme.

Le défrichement est susceptible d'encourager le déve­
loppement de cet élevage, St-Athanase est un pays de montagnes où l'éle­
vage du mouton peut devenir très lucratif. Par ailleurs, la concurrence 
des vaches fait que le mouton n'a enregistré qu'uno très légère augmenta­
tion depuis 1931.

Volailles

En 1931,les oiseaux de basse-cour comprenaient 612 
poules et poulets et 33 autres volailles. Aujourd'hui le nombre dos 
poules et poulets est passé à 1000 dont environ 60jî sont do bonne qualité.
Il n’existe pas de couvoir coopératif. 50 volailles seulement sont en­
graissées pour la vente.

Le manque de connaissances techniques, l’absence de mar­
ché pour la chair, 1'insuffisance de grains d'alimentation et l'absence 
de couvoir coopératif sont les obstacles au développement de 1'industrie 
avicolo. Mars, avril et mai sont les mois de plus forte production. 
L’appoint do revenu, on moyenne par forme, provenant de cet élevage ost do 
$5 dont $2 pour les oeufs et $2 pour les volailles grasses.

Conserves domestiques

Presque chaque famille met en conserves 25 pots de 
viandes d'uno pinte (pots do verre) et 50 pots de fruits.
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Producteurs spécialisés.

St-Athanase compte 3 producteurs spécialisés de grains 
de semence. Le volume des ventes est de 4,000 lbs ou 50c/o de la production. 
Ce grain n'est pas enregistré.

Autres sources de revenus

La majorité des cultivateurs et des colons tirent la 
plus grande partie de leurs revenus de la vente du bois qu’ils coupent 
sur leurs domaines ou du travail dos chantiers. La vente du bois (bois 
de chauffage ot bois à pâte) rapporte on moyenne $175 par ferme.

Le travail dos chantiers occupe 100 cultivateurs et 
fils do cultivateurs doux mois pendant l'automne et Z mois durant l’hiver. 
Les cultivateurs qui s’y adonnent négligent lour torro pour co travail 
qui lour rapporte $225.

Revenu-argent moyen du cultivateur

Ces différentes sources de revenu apportent au culti­
vateur de St-Athanase un revenu moyen de $253 qui s’établit comme suit;

Grandes cultures ___________ $ 56
Produits laitiers ___  20
Bovins_____________________ 5
Bovins de boucherie .. __ .... 2
Porcs________  5
Moutons..._________________  5
Aviculture..______________ 5
Coupe du bois______________ 175

$ 253

Ce revenu-argent moyen est supposé s’appliquer à 
l’ensemble des cultivateurs. Il est bon toutefois de noter qu’ici les 
moyennes n’ont pas toute la valeur qu’elles ont dans les municipalités 
organisées, pour la raison que nous avons affaire à des cultivateurs et 
à des colons qui forment deux catégories d’exploitants du sol sensiblement 
distinctes du point de vue du progrès matériel et des revenus.

Enfin co revenu do $253 est augmenté chez un bon 
nombre do cultivateurs par des travaux extra-agricoles ou des productions 
spécialisées. Voici cos sources do revenu, le nombre do cultivatours qu’el­
les touchent ot lo montant qu’olios procurent à chacun:

Salaires des chantiers (100 salariés) $225 chacun 
Erablières (18 exploitants) 88 ”
Grains de semence (3 producteurs) 120 ’’

Si nous voulons maintenant avoir le revenu brut de la 
ferme il nous faut ajouter au revenu-argent moyen de $253 la valeur des 
produits agricoles consommés par la famille. Dans St-Athanase, la valeur 
des produits ainsi consommés s'élève à environ $150 par famille. C’est 
donc $403 quo le cultivateur tire de sa terre. Mais il a $70 de dépenses 
d’exploitation. Le revenu se trouve diminué d’autant et il ne reste plus 
que $183 au cultivateur pour entretenir sa famille.

Achats

On achète 5000 lbs de moulées alimentaires et 8000 
livres do grains do semences, 100 livres d’insecticides, 500 lbs de beurre 
et toute la farine dont on a besoin.

Les achats de grains de semence représentent Q% de 
la consommation locale mais on pourrait se dispenser complètement d’on 
achotor. On pourrait égalcmont produire tout lo bourre dont on a besoin 
si l’on augmentait le nombre des vaches. q,uant è. la farine on pourrait 
on produire 75$.

Impôts et contributions

KlilRS
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Les familles payent en moyenne $23 chacune en impôts 
et contributions dont $15 vont à l’église et $8 à la commission scolaire. 
La dette de la fabrique s'élève à $3500 et celle de la commission sco­
laire à $1400.

So ciétés agricole s

Les sociétés agricoles qui ont réussi à prendre 
corps à St-Atïianase sont un Cercle agricole affilié à la société d’agri­
culture du comté, fondé en 1928, et comprenant 44 membres ainsi, qu’un 
cercle des fermières, qui date de 1934 et compte 25 membres. L'absence 
de che'fs et l'ignorance sont les deux facteurs qui nuisent au dévelop­
pement de l'association professionnelle. Le mouvement coopératif est 
entravé par 1’individualisme et le manque de compréhension.

Conclusion du chapitre agricole

En résumé, trois cultivateurs au plus, à date, sont 
en état de vivre de la terre, et 26 font le plus gros de leurs revenus 
de la culture et de l'élevage. Parmi les autres,une vingtaine ont reçu 
des secours directs durant la crise et les colons ont bénéficié de 
permis et d'octrois.

Pour améliorer au p3us vite la situation générale 
il faudrait aider les cultivateurs à se procurer de bonnes vaches et à 
organiser l'expédition de la crème à la beurrerie la plus rapprochée.

Les mesures pour aider l’agriculture porteraient 
probablement des fruits car il y a des signes encourageants. Par exem­
ple, il y a tendance chez les fils de cultivateurs à s'établir sur des 
terres neuves, à tel point qu'à l'heure actuelle les bons lots sont 
tous pris; les méthodes de culture se sont améliorées, cos dernières 
années; il y a ou augmentation du labour d'automne et dans 1'emploi 
des amondomonts calcaires; enfin on constate un choix plus judicieux 
dos grains do semonce.

Cependant, s'il est un endroit où l’on aurait dû 
organiser rationnellement l'exploitation de la forêt en vue d’en faire 
une ressource complémentaire de 1'agriculture,c'est bien ici. Il est 
fort douteux que l'agriculture seule réussisse jamais à faire vivre la 
population actuelle. Il est certain par contre qu'elle souffrira de la 
disparition prochaine de la forêt.

INDUSTRIE

Industrie du bois

Bien que St-Athanase soit relativement jeune, les 
coupes inconsidérées ont fait reculer la forêt de sorte que,présentement, 
il ne reste plus beaucoup de bois de sciage.

La cie Eraser détient 40 milles carrés de forêt 
actuellement inexploitée, mais il s'agit d'uno forêt déjà exploitée et 
qui ne renferme quo de jeunes arbres.

Quatre scierios sont exploitées dans la localité; ce 
sont celles de Md. Gagnon, Duval, Héroux, et Michaud.

Scierie Gagnon_

M. Ernest Gagnon possède uno scierie portative, 
actuellement située au Vlème rang. Elle a été établie à l'automne de 
1937 et no fonctionne quo pendant 5 mois au. ralonti. Pendant ces 5 mois 
elle donne do l’emploi à 7 ouvrières,

Lo propriétaire travaille pour son propre compte 
et à commission,pour les cultivateurs. Pour son compte il scie environ 
150,000 p.m.p. et 9,000 traverses de chemin de fer; à commission, il 
scie 180,000 p.m.p. et 6,000 traverses.
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Il revend aux marchands de gros de Québec et de Drurn- 
mondville le bois qu'il scio pour son compte. Quant aux cultivateurs qui 
font scier à commission ils vendent également lour bois. Toute la pro­
duction reste dans la Province. La matière première, soit environ
700,000 p.m.p, provient des terres patentées. Elle se répartit comme suit 
entre les diverses essences: sapin, 25$; épinette, 15$; merisier, 10$; 
bouleau, 50$.

Cette industrie n'a pas un caractère de permanence; 
de fait, elle doit déménager dans un an. Son propriétaire,qui est aussi 
marchand et fait le commerce du bois qu'il échange pour de la marchan­
dise,l'a établie à cet endroit pour couper le bois qu'il achète en 
billes des cultivateurs. Le propriétaire de cotto industrie ne tient 
pas do comptabilité.

Scierie Edmond Duval

Cette industrie a été établie, en 1924,à 1'intersection 
du Vlème rang et de la route allant à Picard (C.N.R.). Elle n'a jamais 
fonctionné à plein rendement. Pendant le l-jj- mois qu'elle est en activité, 
chaque année,elle emploie 4 fils du propriétaire et 3 étrangers à la 
famille.

Le propriétaire scie pour son propre compte environ
3,000 traverses, mais le gros de son activité consiste à scier à com­
mission. Il a scié ainsi 200,000 p.m.p. et 500,000 bardeaux en 1937. Un 
certain nombre de ceux qui font scier du bois â commission le revendent au 
propriétaire de la scierie qui en a acheté l'an dernier 45,000 p.m.p.

L'an dernier, on plus du sciage, il a fait le planage 
de 25,000 p.m.p. pour lui-môme ot do 12,000 p.m.p. à commission. Le bois 
qu'il ouvre ainsi no sort pas de la localité. La matière première, 
environ 400,000 p.m.p. , provient do terres patentées. Los principales 
ossoncos sont: sapin, 25$; épinette, 25$;cèdre 25$; bouleau 22$; merisiop 
3$

Les opérations forestières ne sont pas conduites de 
manière à assurer la perpétuité de la forêt. Dans les conditions 
actuelles d'approvisionnement,la scierie peut fonctionner encore 15 ans.
Le propriétaire pourrait assurer la permanence de son industrie, à condition 
d'attendre quelques années avant d'exploiter les 8 lots qu'il possède 
et à condition ensuite de les exploiter méthodiquement. Cet établissement 
souffre de la concurrence du moulin portatif qui va s'établir là où se 
trouve lo bois et accapare le travail.

Scierie Léo Héroux

Cette scierie est située sur la route Picard au rang 
IV. Elle a été établie en 1931 sous le nom do Héroux Lumber Co, Depuis 
2 ans, M» Héroux en est 1'unique propriétaire. Quinze hommes trouvent do 
l'emploi dans la scierie même pondant 3 mois et 30 bûcherons travaillent 
on forêt pendant 2 mois.

M. Héroux ne travaille pas à commission pour les 
autres. L’an dernier il a scié pour son propre compte:

800.000 p.m.p.
200.000 bardeaux

5,000 dormants

Sa matière première qu'il tire des limites de la Cou­
ronne (limites Eaton) comprend les essences suivantes: sapin 15 à 17$, 
épinette 15 à 17$, cèdre 65$.

Il vend ses produits à la Champlain Lumber et toute 
sa production reste dans la Province.

Dans les conditions actuelles d'approvisionnement,cet­
te industrie n'en a plus que pour 2 ou 3 ans. Le bois tiré actuellement 
des limites Eaton situées à 6 ou 7 milles vient par camions et tracteurs.
On peut on tirer encore quelque 2,000,000 p.m.p. seulement; pour lo 
reste.la topographio du terrain par trop accidentée ne permet pas de le 
transporter jusqu'à la scierie. Il y aurait cependant possibilité 
d'assurer la permanence do cotto industrie, nécessaire aux cultivateurs
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qui y travaillent et no peuvent vivre ex c lu s iv errent de la terre, en lui 
accordant des permis de coupe sur les limites 7/arrcn qui sont à 2 milles 
sur le 11 broc rang de Chabot et sur les limites concédées à la cio Power 
dans le sud,à environ 5 milles.

Scierie Wilfrid Michaud

La scierie de M. Michaud a été établie en 1925 
au Vlllème rang,sur le bord de la rivière Chat-Sauvage. Elle fonction­
ne à plein rendement pendant 2 mois de l’année et fournit du travail à 
2 fils du propriétaire.

Le propriétaire ne travaille pas du tout pour son 
propre compte mais seulement à commission. Il scie quoique 20,000 p.m.p. 
et 400,000 bardeaux. Ce bois sert aux besoins des cultivateurs qui le 
font scier.

La matière première provient des lots do colons. 
C’est du sapin (15 à 17 $), de l’épinotte (15 à 17$) et du cèdre ( 65 à 
70$).

Cotte scicrio n’est pas assez importanto pour faire 
vivre son propriétaire qui est colon et elle no peut so dévolopporjfau­
te do bois.

Scierie disparue

La scierie de M. P. Lafrance, incendiée en 1927 
existait depuis 5 ans. Elle était située à 2 milles au sud du village, 
à l'intersection de la route Picard et du rang Vil. Elle fonctionnait 
Z mois par an pendant lesquels elle fournissait du travail à 4 hommes 
dont 2 frères du propriétaire.

Au printemps de 1927, avant 1'incendie, elle avait scié
200.000 p.m.p, dont 40$ d’épinette et 60$ de sapin, 5,000 dormants et
500.000 bardeaux pour les cultivateurs. Le bois était vendu à la cie 
D’Auteuil de Q,uébec.

Los propriétaires manquent d’argent pour reconstruire 
leur moulin. Copendant s’ils peuvent obtenir dos droits do coupe sur 
les limites do Fraser, ils espèrent réussir à le reconstruire, cet autom­
ne.

L’hiver dernier, lo propriétaire a coupé du bois sur 
les limites Fraser dans Pohénégamook. Ce bois n'est pas encore scié parce 
quo la population d’Estcourt s’est opposée à lo laisser passer sur le 
lac pour 6tre conduit aux sciorics de Rivière-Bleue. Lo bois do sciage 
environ 1,500,000 p.m.p, et 500,000 p.m.p, do bois, de pulpe, flottent 
sur lo lac Pohénégamook.

TRANSPORTS

Navigation

St-Athanase n’est pas située à proximité de voies de 
navigation. Cependant, durant la belle saison, une partie de la marchan­
dise qui est destinée à St-Athanase ou en provenance de cette localité 
est transportée par voie d’aau par l’intermédiaire des ports de St-André 
ou de Kamouraska.

Chemin de fer

Le chemin de fer Transcontinental (C.N.) passe par 
St-Athanase; la gare, autrefois nommée Picard, est située au nord à 
environ 6g-milles du centre de la localité. Les routes qui y accèdent 
sont passables.
Routes

Marchandises

Il n’y a pas de service organisé de transport par
camions. Les services temporaires ou non organisés ont plusieurs repré-

*
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sentants. Il y a 5 ou 6 caillions qui viennent une fois par se­
maine dans le bois. Cinq camionneurs environ colportent les mar­
chandises telles que fruits, liqueurs douces, tabacs, cigarettes 
et poissons. Il y a un boulanger qui vient de Ste-Hélène vendre 
son pain au village. Les colporteurs de vêtements, tous des 
juifs, viennent d'Escourt. Enfin, il y a 4 colporteurs de pro­
duits pharmaceutiques (Rawleigh, Watkins, Paula, Familex). Ce 
colportage fait un tort au commerce local. Il y a 6 camionneurs 
lo eaux.

La paroisse est desservie par un servico télépho­
nique. Lo nombre des appareils en usage s'établit à 10, La ligne a 
été construite par Mid. Duval et va de St-Eleuthère à St-Athanase.
Il ne coûte que $15 par année pour avoir une ligne branchée sur celle 
de Mvl. Duval. Ils exigent en plus 5 cents par message en dehors de 
St-Athanase.

Il n'y a pas d’agent télégraphiste à la gare de St- 
Athanase et la paroisse n'est pas électrifiée.

CONCLUSION

L’agriculture et l'industrie forestière sont les deux 
principales occupations de la population du comté de Kamouraska.

À vrai dire, l'agriculture n’est développée que dans les 
vieilles paroisses du littoral; elle est moins avancée dans celles qui 
leur font suite à l’arrière, La région cultivée correspond assez bien au 
territoire des seigneuries. Elle s’étend sur toute la longueur du comté, 
mais seulement sur à peu près le tiers de sa largeur. Les anciennes 
formes d'activité y ayant graduellement perdu leur importance et la forêt 
n’existant plus, on s’est tourné presque complètement vers lo travail do 
la terre. Ainsi que nous l’avons vu au chapitre consacré à co sujet, 
l'agriculture des basses terres a encore bien des problèmes à résoudre 
pour atteindre le aégré de développement auquel on pourrait s'attendre 
dans les localités peuplées depuis si longtemps et dont les cadras 
sont remplis. L'effort de rénovation agricole devra en réalité porter 
sur tous les points de l’économie. Il importe d’autant plus que 
l’agriculture de cette partie du comté devienne plus rémunératrice et 
fasse vivre plus de monde qu’elle constitue, somme toute, le seul mode 
de vio possible. Q;uant aux paroisses situées à l'arrière de cette zone 
littorale, elles sont vouées à une économie mi-agricole,,mi-forestiè.re: 
le terrain est plus accidenté, les sols sont moins profonds et plus rocheux, 
donc généralement moins avantageux. De ce fait, les cultivateurs ont be­
soin du complément de ressources que leur apporte sous une forme ou 
sous une autre l'exploitation de la forêt. La classification des sols 
de la partie cultivée- du comté donnera les précisions indispensables 
sur les types de sols et lour composition, leurs propriétés et lours 
déficiences, leurs aptitudes particulières. Elle permettra donc^dans 
une large mesure,.d'orienter le travail agricole dans le sens d’une meilleure 
adaption des cultures et de 1'élevage aux exigences du milieu physique 
et humain et aux besoins des marchés.

On manque de données précises sur la nature des sols 
et la topographie de la partie qui s’étend tout le long du comté de 
Kamouraska,à l’arrière de la zone cultivée et jusqu'à la frontière du 
Maine. On peut donc se demander pourquoi, depuis la limite de 1'Islet 
jusqu'au Témiscouata, les défrichements sont inexistants, sauf quelques- 
uns, minuscules et disséminés ç,à et là, et les deux paroisses de St- 
Athanase et St-Sleuthèrc. On ne sera définitivement fixé sur les 
possibilités agricoles de ce territoire que par la séparation du domaine 
colonisable du domaine forestier. Seule celle-ci permettra de connaître 
l'étendue et la répartition des espaces colonisables, en d'autres 
termes de déterminer si l’on peut constituer à l'arrière de la zone 
présentement habitée des agglomérations homogènes et viables.

Il est évident toutefois que l'extension, vers l'ar­
rière-comté, du domaine colonisé ne devra porter que sur des sols éminem­
ment favorables. A mesure que de la bande littorale on s'avance vors 
le sud du comté, la vocation forestière des lieux s'accuse de plus en 
plus nettement. Le domaine boisé couvre en profondeur les deux derniers
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tiers du comté. Il s’en faut de beaucoup cependant que cette forêt soit 
intacte. Elle est depuis longtemps soumise à des coupes massives par 
les exploitants de bois de sciage et de bois à pâte. Des incendies 
l'ont aussi considérablement appauvrie, C'est seulement lorsque l'in­
ventaire de la forêt aura été fait qu'on connaîtra- la quantité et la va­
leur du matériel ligneux sur pied, ainsi que les autres données indispen­
sables à l'établissement d’un plan d’exploitation des divers bassins de 
rivières selon les possibilités de rendement annuel de chacun. Il est 
essentiel en effet d'assurer la permanence de la forêt, des industries 
qui en dépendent, des emplois et des revenus que la forêt procure, d’une 
manière ou d'une autre, à une bonne partie de la population de Kamouras- 
ka. C'est la seule forme d'industrie possible. S'il est vrai, comme on 
l'affirme couramment, qu'une exploitation désordonnée des forêts du comté 
a déjà compromis gravement l’existence d’établissements comme celui de 
Saint-Pacômc et d'ailleurs, que plusieurs municipalités sont désormais 
condamnées à vivoter parce qu'on a gaspillé le capital forestier, la 
prévoyance la plus élémentaire commande de rémédier sans retard à une 
situation qui autrement deviendra vite sans issue. Il faut assurer au 
plus tôt et d’une manière définitive des approvisionnements adéquats aux 
industries qui travaillent le bois, même reboiser les terrains impropres 
à la culture et que la nature a destinés à la végétation forestière.
La conservation du capital forestier s'impose d'ailleurs pour le main­
tien du régime hydrographique et climatique et la protection des sols 
arables des paroisses agricoles.

Les ressources en main-d'oeuvre du comté semblent bien 
avoir toujours dépassé de beaucoup les possibilités d'emploi ou d’éta­
blissement. Ainsi, depuis longtemps il n'est plus possible d’établir 
des gens sur des terres dans les vieilles paroisses du littoral. D'autre 
part, dans celles qui leur font suite immédiatement à l'arrière, et dont 
le peuplement est plus récent, les possibilités semblent très restreintes, 
Quant à la partie située au sud de ces dernières, on peut, sans être 
définitivement fixé là-dessus, penser que la place est bien mince. Aussi, 
L’ émigration do gens du comté a-t-ellc été remarquable par son ampleur et 
sa continuité. En effet, on 1871, la population de Kamouraska était de 
21,254 habitants. Elle tombait à 19,099 en 1901 et atteignait 23,954 
en 1931. En 60 années, cette population ne s’est donc accrue que de 
2,700 âmes, soit de 12.7 p.c. Dans le même temps, à l'Ouest, la popula­
tion de 1'Islet s’accroissait de 43.5 p.c. et, à l'Est, celle de Témiscoua 
ta et Rivière-du-Loup augmentait de 123.6 p.c. Pendant la période 1871- 
1931, il serait émigré près de deux fois plus de gens qu'il n'y en avait 
dans le comté au dernier recensement. De 1931 à 1938, l'accroissement 
de la population de Kamouraska a dépassé 825 âmes, mais durant cette 
période au moins 2,000 personnes ont quitté le comté.

Peut-on enrayer cet exode ? Dans l'état actuel de 
l’économie du comté, cela paraît bien impossible. Pour toute ressource 
matérielle, Kamouraska ne possède guère que ses sols arables et ses forêts 
Si le progrès du tourisme, de l'artisanat masculin et féminin, l'exercice 
de certains métiers complémentaires peuvent fournir un appoint plus consi­
dérable à une partie des gens du comté, il est bien évident que sembla­
bles améliorations de détail ne peuvent relever sensiblement ]e niveau 
de vie de l'ensemble de la population et amener celle-ci à rester sur 
place. Le renforcement de l’agriculture dans tous les aspects qui lais­
sent encore à désirer et un changement d’orientation sur d’autres points, 
puis l’exploitation méthodique des forêts en vue de la permanence du 
capital et de la régularité des opérations, semblent seules capables, 
en assurant une existence convenable à ceux qui seraient tentés de 
partir, do réduire les départs au minimum.
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